


Être un ami, un serviteur, un fils du 
Sauveur

par Robert E. Wells 
du Premier collège des soixante-dix

C’est l’Église de Jésus-Christ des 
Saints des Derniers Jours. Nous sommes 
chrétiens. Nous connaissons des détails 
supplémentaires sur le rôle du Sauveur 
dans la vie prémortelle avant notre 
venue ici-bas ; nous avons de nouveaux 
renseignements sur son rôle dans la 
création du monde sous la direction de 
notre Père ; nous pouvons l’identifier au 
Jéhovah de l’Ancien Testament, celui 
qui communiquait avec les prophètes 
d ’Israël. Nous avons le Livre de M or­
mon, qui est un autre témoignage de 
Jésus-Christ, et qui contient de grandes 
doctrines et de grands renseignements 
qui nous éclairent à propos du Sauveur. 
Nos prophètes modernes ont donné des 
explications, des doctrines, des éclaircis­
sements et des connaissances révélés sur 
le Christ, Rédempteur vers lequel nous 
nous tournons pour la rémission de nos 
péchés. Nous avons une grande richesse 
de renseignements inestimables pour 
toutes les Églises chrétiennes. Nous ne 
diminuons ni ne détruisons la foi que

d ’autres ont en Christ, mais nous cher­
chons seulement à leur faire part de nos 
connaissances supplémentaires à propos 
de l’Agneau, du Berger, du Saint d ’Israël 
(voir Psaumes 71:22) pour leur profit et 
leur salut.

Comme Néphi l’a dit jadis, «nous 
demeurons fermes dans l’attente du 
Christ,. . . nous sommes rendus vivants 
dans le Christ à cause de notre foi. . .

«Et nous parlons du Christ, et nous 
nous réjouissons dans le Christ, nous 
prêchons le Christ, nous. . . [espérons] 
cette vie qui est dans le Christ» (2 Néphi 
25:24-27).

Il y a quelque temps, je survolais la 
jungle colombienne, en Amérique du 
Sud. J ’avais parlé de l’Église à mon 
voisin. Au moment de la conversation 
intéressante sur l’Évangile, mon ami fit 
le commentaire suivant : «Vous, les m or­
mons, vous avez certainement bâti un 
sanctuaire magnifique à l’emplacement 
de la tombe de Joseph Smith.»

Je m ’exclamai, surpris : «Quel sanc­

140



tuaire, quel emplacement pour la tombe 
de Joseph Smith?»

Il répondit : «Eh bien, ce grand bâti­
ment à Sait Lake City avec l’ange doré 
au sommet. N ’est-ce pas un sanctuaire 
d’un genre ou d’un autre où vous adorez 
votre prophète?» Il parlait du temple de 
Sait Lake.

J ’étais abasourdi quand je compris sa 
méprise. Pas besoin d’en demander l’ori­
gine. Je me mis en devoir de corriger 
cette erreur, de mon mieux.

Je dis à mon ami: «Permettez-moi de 
vous expliquer que nous sommes vrai­
ment chrétiens, que nous adorons Dieu le 
Père et son Fils, Jésus-Christ, et que 
nous n ’adorons aucun prophète ni au­
cun saint, contemporain ou du passé. 
Nous n ’adorons pas le prophète Joseph 
Smith, bien que nous l’aimions et que 
nous l’honorions. Mais nous ne lui 
adressons jamais nos prières. Dans notre 
doctrine, notre philosophie et dans nos 
pratiques, il n ’est pas un intermédiaire 
pas plus qu’aucun prophète ou saint. 
Seul le Christ est l’avocat auprès du 
Père.» Et j ’ai répété pour insister : «Ni 
Marie, ni Joseph, ni Pierre, ni Jacques, ni 
Jean, ni n ’importe quel autre prophète 
de jadis tel Adam, Moïse ou Abraham. 
Aucun prophète moderne comme Jo­
seph Smith ou Brigham Young n ’est 
adoré, et ce n ’est pas à eux que s’adres­
sent nos prières.»

J ’ai continué en expliquant que le 
temple de Sait Lake n ’est pas en l’hon­
neur du prophète Joseph et que ce n ’est 
pas là qu’il a été enterré. Pour prouver 
que nous n ’adorons pas nos prophètes, 
j ’ai dit: «Veuillez me croire quand je dis 
que jamais nous ne faisons de pèlerinage 
à l’endroit où le prophète Joseph a été 
enterré ; en fait, je ne sais même pas où il 
est enterré!»

Quand je dis que je ne savais pas où 
était enterré Joseph Smith, ce fut pour 
mon ami la meilleure explication possi­
ble. Il était vraiment étonné, mais il put 
voir facilement que sa conception de 
notre Église était complètement fausse. 
Ce jalon nous amena à discuter facile­
ment et ouvertement de notre manière 
d ’adorer le Sauveur. Je pus établir le fait 
que nous étions des chrétiens dans notre 
pratique de la religion.

Je crois qu’il incombe à chaque mem­
bre de vivre et d ’instruire et de prêcher 
de sorte qu’il n ’y ait pas le moindre 
doute dans l’esprit de nos amis, associés 
et connaissance quant au fait que nous 
sommes chrétiens et que nous souhai­
tons obtenir la rédemption par son 
intermédiaire; que nous sommes l’espè­
ce de personnes à être les amis du 
Sauveur, les serviteurs du Sauveur et les 
fils et filles de notre Sauveur. Permettez- 
moi de commenter chacun de ces trois 
rôles :

Vivons de manière à ce que 
si quelqu’un nous accuse 
faussement de ne pas être 
chrétiens, ses paroles ne 
soient pas crédibles pour 

ceux qui nous connaissent.»

Premièrement, être un ami du 
Sauveur.

Le président Kimball se qualifie pour 
être l’ami du Sauveur. Quand il était à 
l’hôpital, prêt à subir une opération à 
cœur ouvert, un jeune interne le trans­
porta sur un brancard à roulettes dans le
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couloir vers la salle d ’opération. Le 
jeune homme se coinça accidentellement 
le doigt entre l’encadrement métallique 
de la porte et l’encadrement métallique 
du lit sur lequel était allongé le prophète 
déjà sous anesthésiant. Quand cela arri­
va, le jeune homme poussa un juron de 
douleur et prit en vain le nom du 
Sauveur. Le prophète remua, ouvrit les 
yeux et reprit gentiment l’interne en 
disant : «Jeune homme, ne dites pas cela, 
c’est mon meilleur ami!»

Vous et moi, avons-nous avec le 
Sauveur une telle relation que nous 
défendrions à quiconque de prendre son 
nom en vain? Jésus sait-il que nous 
avons le même sentiment à son égard 
que le président Kimball?

Un autre exemple de la soumission du 
président Kimball comme disciple fut 
donné un soir de Noël, il y a plusieurs 
années. Il m ’appela au téléphone et me 
demanda si j ’étais occupé. Je répondis 
rapidement : «Non, pas du tout. Que 
puis-je faire pour vous, frère?» Il me dit 
qu’il avait besoin de quelqu’un pour 
l’accompagner à l’hôpital des enfants de 
la Primaire pour donner quelques béné­
dictions. Il se trouvait qu’il avait enten­

du parler de quelques enfants d ’Améri­
que du Sud ainsi que de quelques Indiens 
qui se trouvaient à l’hôpital. Nous 
allâmes d ’un étage à l’autre en donnant 
des bénédictions à tous les enfants 
d’Amérique latine et à tous les Lamani- 
tes ainsi qu’à de nombreux autres en­
fants. Je fus très touché par l’amour du 
président Kimball et par son amitié 
tendre pour chaque enfant. C’était l’ami 
des malades, l’ami de ceux qui étaient 
loin de leur foyer. Il donnait l’exemple de 
l’amitié tendre, pleine d ’amour, que le 
Seigneur aurait donné. C’était facile de 
comprendre pourquoi il pouvait dire 
que le Sauveur était son meilleur ami.

Deuxièmement, être un serviteur du 
Sauveur.

Le roi Benjamin a expliqué cela :
«Car, comment un homme connaît-il 

le M aître qu’il n ’a pas servi, qui lui est 
étranger, qui est loin de ses pensées et des 
désirs de son cœur?» (Mosiah 5:13).

Comment pouvons-nous être le servi­
teur du Sauveur si nous ne l’avons pas 
servi, s’il nous est étranger et si nous le 
gardons loin de nos pensées quotidien­
nes et des intentions de notre cœur?

Le président Harold B. Lee était le 
genre de personne qui connaissait tant le 
Sauveur et qui avait été un serviteur 
pendant si longtemps qu’il savait ins­
tinctivement ce que le Sauveur dirait ou 
ferait dans n ’importe quelle situation.

Par exemple, peu après être devenu 
président de l’Église, le président Lee tint 
sa première conférence de presse comme 
nouveau prophète de l’Église. Les repor­
ters posèrent au président Lee ce qui 
aurait pu être une question difficile : 
«Quelle est votre position en ce qui 
concerne la guerre du Vietnam?» Vous 
vous rappelez qu’alors la guerre faisait 
rage et il y avait ceux qui la justifiaient et
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ceux qui étaient contre notre 
participation.

Si le président Lee disait: «Je suis en 
faveur de la position de notre gouverne­
ment», les reporters auraient pu dire: 
«Tiens donc, un dirigeant spirituel en 
faveur de la guerre?» S’il répondait : «Je 
suis contre la participation de notre 
gouvernement», les reporters auraient 
pu élever des doutes en disant: «Tiens, 
comme c’est inhabituel ; un dirigeant 
religieux qui prétend soutenir son gou­
vernement, mais en réalité, le fait-il?»

Quand les hommes de presse posèrent 
la question, le président Lee répondit en 
serviteur du Sauveur, sachant comment 
utiliser les paroles mêmes du Seigneur 
d’une manière inspirée. Sa réponse les 
désarma, les impressionna et fit sensa­
tion parmi eux : «Comme tout le monde 
chrétien, nous détestons la guerre.» Et il 
poursuivit : «Le Sauveur a dit : (Dans le 
monde vous aurez des tribulations, mais 
il a également dit qu’en lui nous pour­
rions avoir la paix> » (voir Jean 16:33). 
En poursuivant, le président Lee cita 
Jean 14: «Je vous laisse la paix, je vous 
donne ma paix. Je ne vous la donne pas 
comme le monde la donne) (verset 27)».

Puis le président Lee a enseigné un 
grand principe. Il leur a dit : «Le Sauveur 
ne parlait pas du genre de paix que l’on 
gagne avec des armées, des flottes ou des 
escadrilles; il ne parlait pas non plus du 
genre de paix que l’on conclut dans les 
salles des congrès. Il parlait de la paix 
que chacun d ’entre nous peut avoir en 
son cœur s’il vit ses commandements au 
point de savoir qu’il est content de 
nous.» Le président Lee, en parlant 
comme un vrai serviteur du Prince de la 
paix, leur a répondu avec inspiration.

Troisièmement, être un fils ou une fille 
de notre Sauveur.

Q u’on ne se méprenne pas, c’est notre 
Père céleste qui est le Père de notre 
esprit. C’est également lui qui est le Père 
de l’esprit de Jésus. La Sainte Trinité, ce 
n ’est pas un mélange flou, mais plutôt 
trois personnages distincts. Notre Père 
céleste a donné à son Fils ceux de ses 
enfants qui voudraient prendre sur eux 
le nom de son Fils témoignant leur foi en 
se repentant de leurs péchés et en entrant 
dans les eaux du baptême, puis en 
progressant dans son royaume éternelle­
ment.

Le roi Benjamin nous dit :
«Et maintenant, à cause de l’alliance 

que vous avez faite, vous serez appelés 
les enfants du Christ, ses fils et ses filles ; 
car voici, il vous a engendrés spirituelle­
ment aujourd’hui; car vous dites que 
votre cœur s’est changé par votre foi en 
son nom; c’est pourquoi, vous êtes nés 
de lui, vous êtes devenus ses fils et ses 
filles» (Mosiah 5:7).

C’est ma prière que toute cette Église, 
l’Église de Jésus-Christ des Saints des 
Derniers Jours, vivra de manière à ce 
que si quelqu’un nous accuse faussement 
de ne pas être chrétiens, ses paroles ne 
soient pas crédibles par ceux qui nous 
connaissent. Vivons de manière à ce que 
chaque personne qui a déjà rencontré un 
membre de cette Église sache que nous 
nous efforçons tous chaque jour d ’être 
de meilleurs amis du Sauveur, des servi­
teurs moins égoïstes du Sauveur, de 
ressembler davantage aux fils et aux 
filles que le Père a donnés à notre 
Sauveur par le fait que nous avons pris 
son nom sur nous dans les saintes eaux 
du baptême.

Je témoigne de cela humblement et 
avec amour, au nom de Jésus-Christ, 
notre Maître et Rédempteur. Amen. □

143



«Si faible que soit la lueur»
par Vaughn J. Featherstone 

du Premier collège des soixante-dix

Mes chers frères et sœurs, j ’aimerais 
vous faire part de mes sentiments per­
sonnels à propos d ’une parabole qui est 
un grand message d ’espoir et de compas­
sion. Le Sauveur a dit: «Un homme 
avait deux fils» (Luc 15:11). Le cadet des 
deux fils semblait toujours rester dans 
l’ombre de son aîné qui était plus mûr 
que lui. C ’était toujours à l’aîné que les 
compliments étaient adressés. Il avait 
son âge et sa taille qui l’avantageaient. Il 
pouvait travailler davantage. Le cadet 
que l’on comparait toujours à son aîné 
n ’était jamais vraiment à la hauteur. Il se 
fatiguait plus rapidement, ne terminait 
pas son travail et avait probablement 
une pauvre opinion de lui-même. Peut- 
être a-t-il décidé que le «système» était 
contre lui. Il n ’était pas jugé selon ses 
propres mérites. Il décida de quitter le 
foyer et de recommencer dans un cadre 
nouveau.

La parabole poursuit : «Le plus jeune 
dit à son père : Mon père, donne-moi la 
part de bien qui doit me revenir» (Luc 
15:12). Apparemment, le père avait déjà 
discuté avec ses fils et leur avait dit qu’un

jour chacun recevrait un héritage. Cet 
héritage serait un don volontaire du 
père. Il est peu probable que les fils 
gagnaient plus que leur nourriture et 
leur logement. Cependant, le père «par­
tagea son bien» (Luc 15:12). En substan­
ce, cela équivalait pour le jeune à avoir 
l’approbation de son père pour qu’il 
s’installe à son compte avec l’héritage. 
Le père l’aimait. Peut-être avait-il une 
idée de ce que le jeune ferait de sa part. 
Le fils cadet «ayant tout ramassé, partit 
pour un pays éloigné» (Luc 15:13).

Peut-être avait-il l’intention de faire 
quelque chose d ’honorable. Cependant, 
en arrivant dans la ville lointaine de ce 
pays lointain, il trouva que les gens ne 
venaient pas naturellement autour de lui 
pour l’accueillir. Il était dans une situa­
tion difficile, sans amis ni influence. De 
vrais amis doivent se gagner, les autres, 
on peut les acheter. Le jeune homme 
découvrit que les mouches s’attrapent 
avec du miel. Il commença à dilapider 
son héritage autour de lui. Les mouches 
arrivèrent. Non seulement il n ’investit 
pas et n ’utilisa pas son argent avec
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sagesse, mais il le dissipa en vivant dans 
la débauche (voir Luc 15:13). Ces hom­
mes méchants, adonnés à la boisson et 
méprisables ainsi que ces femmes adultè­
res perdirent le désir de sa compagnie 
quand l’argent fut dépensé.

«Le Sauveur a les bras 
ouverts pour nous recevoir 

et pardonner à tous ceux qui 
viendront à lui.»

«Lorsqu’il eut tout dépensé, une gran­
de famine survint dans ce pays» (Luc 
15:14). Les conditions étaient mauvai­
ses, car non seulement il avait dépensé 
tout son héritage, mais même les ci­
toyens moyens avaient des difficultés. 
Chez lui, on lui avait appris à travailler, 
et il a essayé apparemment de trouver du 
travail. Peut-être était-il allé trouver 
beaucoup de ceux qui avaient été ses 
amis quand il était aisé.

Le fils prodigue commença à être dans 
le besoin et «alla se mettre au service 
d’un des habitants du pays, qui l’envoya 
dans ses champs garder les pourceaux» 
(Luc 15:15). Maintenant, il était non 
seulement démuni mais il était égale­
ment contraint de prendre le travail le 
plus humble. Il était si pauvre qu’il 
«aurait bien voulu se rassasier des carou- 
ges que mangeaient les pourceaux, mais 
personne ne lui en donnait» (Luc 15:16). 
Le Sauveur nous montre sans doute ici le 
contraste et les profondeurs de la pau­
vreté et du besoin dans lequel le fils 
prodigue s’était enfoncé. Il avait donné à 
tous ceux qui venaient le solliciter quand

il avait de l’argent. M aintenant, pas un 
seul de ces prétendus amis ne lui donnait 
ne serait-ce que des carouges pour qu’il 
pût se nourrir au moins autant que les 
pourceaux.

Du fond du désespoir vient une gran­
de purification et une grande humilité. Il 
n ’y a plus d ’orgueil. La lumière du foyer 
vacille doucement malgré les kilomètres 
qui en séparent.

Dans le désespoir de cette grande 
expérience d ’humilité, le jeune homme 
étant «rentré en lui-même, . . .  se dit : 
Combien de mercenaires chez mon père 
ont du pain en abondance, et moi, ici, je 
meurs de faim!

«Je me lèverai, j ’irai vers mon père, et 
je lui dirai : Mon père, j ’ai péché contre le 
ciel et contre toi, je ne suis plus digne 
d’être appelé ton fils ; traite-moi comme 
l’un de tes mercenaires.

«Et il se leva et il alla vers son père» 
(Luc 15:17-20).

Il est possible qu’il ait répété plusieurs 
fois son discours. Le père avait été fidèle 
et avait travaillé dur pendant toute sa 
vie ; c’était un homme économe qui avait 
du caractère et était intègre. Chasserait- 
il son fils? Le fils cadet se leva et alla 
trouver son père, sans doute après un 
long voyage.

Or, le fils aîné avait remarqué que 
depuis le départ de son frère cadet, le 
père semblait toujours préoccupé. Son 
père s’intéressait peu à son travail. Il 
travaillait un peu, puis quittait le champ 
pour regarder vers le bas du chemin, 
revenant chaque fois avec le regard 
perdu dans le vague. Non seulement le 
frère aîné devait faire son propre travail 
et compenser l’absence de son frère 
cadet, mais il avait aussi la part de travail 
qui était faite auparavant par son père. Il 
semblait également que son père ne
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faisait pas beaucoup attention à lui. 
Avant le départ de son jeune frère, il y 
avait toujours un mot de louange pour le 
travail de l’aîné. M aintenant, il y avait 
peu ou pas d ’amusement, de chant, de 
danse et très peu de parole. La mère et le 
père s’asseyaient le soir et regardaient 
dans l’âtre. Des jours, des semaines et 
même des mois passèrent ainsi.

Le M aître déclare : «Comme il était 
encore loin, son père le vit et fut ému de 
compassion, il courut se jeter à son cou 
et le baisa.

«Le fils lui dit: Mon père, j ’ai péché 
contre le ciel et contre toi, je ne suis plus 
digne d ’être appelé ton fils.

«Mais le père dit à ses serviteurs : 
Apportez vite la plus belle robe, et l’en 
revêtez ; mettez-lui un anneau au doigt, 
et des souliers aux pieds» (Luc 15:20- 
22). Il avait peut-être parcouru le long 
trajet sans chaussures ou presque ; la 
robe et les chaussures étaient donc 
nécessaires. Mais le père fit apporter un 
anneau pour la main de son fils. C’était 
là un cadeau inattendu, une marque de 
reconnaissance du père pour le retour de 
son fils.

«Amenez le veau gras, et tuez-le. 
Mangeons et réjouissons-nous;

«car mon fils que voici était mort, et il 
est revenu à la vie ; il était perdu, et il est 
retrouvé. Et ils commencèrent à se 
réjouir.

«Or, le fils aîné était dans les champs. 
Lorsqu’il revint et approcha de la mai­
son, il entendit la musique et les danses.

«Il appela un des serviteurs, et lui 
demanda ce que c’était.

«Ce serviteur lui dit: Ton frère est de 
retour, et parce qu’il l’a retrouvé en 
bonne santé, ton père a tué le veau gras.

«Il se mit en colère, et ne voulut pas 
entrer» (Luc 15:23-28).

Il se mit à penser aux semaines et aux 
mois de travail que son frère faisait 
auparavant, à l’inattention de son père 
qu’il devait compenser sans recevoir de 
compliments et à la préoccupation de 
son père. Peut-être pensa-t-il alors qu’il 
aurait dû prendre son héritage lui aussi. 
Il ne l’aurait pas gâché, mais il l’aurait 
investi. Malgré ces pensées, il était resté 
chez lui et avait été un fils qui assumait 
son devoir. Pas de musique, pas de danse 
pour sa vie juste ; et pourtant, pour le 
retour de son frère cadet, toutes ces 
festivités.

Le père apprit que son fils était dehors 
et qu’il ne voulait pas entrer : «Son père 
sortit, et le pria d ’entrer» (Luc 15:28). 
Peut-être le père comprit-il sa négligen­
ce; peut-être même s’est-il excusé. Tout 
le souci qu’il s’était fait pour son cadet 
lui revenait à l’esprit. Il se rappelait qu’il
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n’avait pas fait les compliments habi­
tuels à l’aîné. Il se rappelait le travail 
plus intensif de son fils aîné pour 
compenser : pas de danses, pas de musi­
que, pas de fêtes somptueuses. On avait 
le cœur trop gros pour ces choses.

«Mais il répondit à son père: Voici, il 
y a tant d ’années que je te sers, sans avoir 
jamais transgressé les ordres, et jamais 
tu ne m’a donné un chevreau pour que je 
me réjouisse avec mes amis.

«Et quand ton fils est arrivé, celui qui 
a mangé ton bien avec des prostituées, 
c’est pour lui que tu as tué le veau gras!» 
(Luc 15:29,30).

Le père, comprenant complètement, 
dit: «Mon enfant,. . . tu es toujours avec 
moi, et tout ce que j ’ai est à toi» (Luc 
15:31). Le père avait prévu tout le temps 
de récompenser le fils aîné en lui don­
nant tout, mais c’était la première fois 
qu’il le disait.

Le père dit: «Mais il fallait bien 
s’égayer et se réjouir, parce que ton frère 
que voici était mort et qu’il est revenu à 
la vie, parce qu’il était perdu et qu’il est 
retrouvé» (Luc 15:32).

Un pasteur lisait récemment la para­
bole du fils prodigue à la radio. Il a 
conclu en disant: «Le jeune frère était 
justifié devant le Seigneur grâce à sa 
récompense, mais l’aîné tombait sous 
une condamnation plus grande.» Quand 
j ’ai entendu cela, j ’ai pleuré et j ’ai pensé : 
«Oh, quelle sottise. Cet homme n ’a pas 
compris les enseignements du Seigneur.» 
Le fils aîné avait été blessé et négligé et, 
c’est vrai, n ’avait pas fait preuve 
d ’amour et de compassion envers son 
frère égaré ; mais quand on y réfléchit un 
peu, on ne peut pas comparer sa trans­
gression à la vie de gâchis, d ’extravagan­
ce et de licence avec des prostituées de 
son frère cadet.

Je crois comprendre ce que le Seigneur 
essayait d ’enseigner dans cette belle 
parabole qui apporte de l’espoir à tous. 
Le Sauveur tient les bras ouverts pour 
recevoir et pardonner à tous ceux qui 
veulent venir à lui. Ses souffrances 
expiatoires à Gethsémané et sur le mont 
Golgotha sont les plus grands actes 
d ’amour jamais accomplis.

Ella Wheeler Wilcox, dans son poème 
intitulé Gethsémané», a dit :

Tous les chemins du passé ou de l ’avenir 
passent par Gethsémané.
Tous les voyageurs, tôt ou tard, 
doivent passer par la porte de ce jardin ; 
doivent s ’agenouiller seuls dans l ’obscurité 
et lutter âprement contre le désespoir.
Dieu a p itié de ceux qui ne peuvent pas  
dire :
«Non pas ma volonté, mais la tienne» :
De ceux qui se contentent de demander: 
«Que cette coupe s ’éloigne de moi»
E t qui ne peuvent voir 
la raison d ’être de Gethsémané.

(James Dalton Morrison, éd., Master - 
pièces o f  Religious Verse, New York and 
London, Harper and Brothers, 1948, p. 
184.)

La mort, le divorce, la transgression, 
la solitude et le désespoir nous condui­
sent au jardin de Gethsémané. Le Maître 
a les bras grand ouverts pour recevoir 
tout le monde. La parabole du fils 
prodique est belle. Elle parle de charité. 
Son amour et sa compassion entourent 
éternellement chaque âme ici-bas. Cha­
que homme, chaque femme ou chaque 
jeune qui retourne chez lui après un 
voyage de fils prodigue ou un moment 
d ’inactivité trouvera le Sauveur qui 
l’attend avec les bras ouverts. Son acte 
expiatoire satisfera la justice et apporte­
ra la miséricorde à tous ceux qui veulent 
«venir à lui» (D. & A. 18:11).
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Tous ceux qui sont actifs ont peut-être 
près d ’eux quelqu’un d ’inactif, d ’indiffé­
rent ou qui a transgressé. Ces personnes 
ont besoin de l’amour tranquille et 
persistant d ’un parent plein de compas­
sion ou d’un frère ou d’une sœur plein 
d ’amour. Jésus bénira chaque membre 
de l’Église qui ira chercher et ramènera 
quelqu’un dans la bergerie.

Le président J. Reuben Clark, fils, a 
dit:

«Tout être humain est né avec la 
lumière de la foi dans son cœur comme si 
elle brûlait sur un autel, et cette lumière 
brille et le Seigneur veille à ce qu’elle 
brille jusqu’à ce que nous soyons respon­
sables. Quand vient la responsabilité, 
chacun d ’entre nous décide de la maniè­
re d ’entretenir et de nourrit cette lumiè­
re. Si nous vivons justement, cette lumiè­
re brillera jusqu’à remplir tout le corps 
humain en lui donnant la santé et la

force et la lumière spirituelle ainsi que la 
santé physique. Si nous vivons dans 
l’iniquité, cette lumière vacillera et finira 
presque par s’éteindre. C’est cependant 
mon espoir et ma foi que le Seigneur ne 
permette jamais que la lumière de la foi 
s’éteigne complètement dans n ’importe 
quel cœur humain, si faible que soit la 
lueur. Le Seigneur a prévu qu’il y aura 
encore une étincelle qui, avec les ensei­
gnements, avec l’esprit de justice, avec 
l’amour, avec la tendresse, l’exemple, 
avec la vie dans l’Évangile, éclairera et 
brillera encore, quelles que soient les 
ténèbres qui aient pu envahir l’esprit. Et 
si nous ne nous tournons pas vers ceux 
d’entre nous dont la foi défaille, nous 
n ’aurons pas fait l’une des choses princi­
pales que le Seigneur attend de nous» 
(dans Conférence Reports, octobre 1936, 
p. 114).
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Nous sommes les détenteurs de cette 
lumière. Nous invitons tous ceux qui 
sont ici à se tourner vers les autres qui ne 
sont pas présents et à être une bénédic­
tion pour eux. Écoutez la voix du 
prophète. Le président Spencer W. Kim- 
ball a dit: «Nous invitons cordialement 
tous les auditeurs à entrer dans le jardin 
arrosé, dans l’ombre des arbres agréa­
bles, dans la vérité inchangeante.

«Venez avec nous dans la sécurité, 
l’assurance, la logique. Ici coulent les 
eaux rafraîchissantes. La source ne tarit.

«Venez écouter la voix d ’un prophète 
et entendre la parole de Dieu» (L ’Étoile, 
octobre 1971, p. 316).

Et nous invitons tous ceux qui ne sont 
pas présents à revenir parmi nous. Nous 
regardons sans arrêt au bout du chemin. 
Nous accourrons les bras ouverts et le 
cœur plein de compassion. Il y a des 
chaussures pour vos pieds, il y a une 
robe, un anneau pour votre main et un 
veau gras. Revenez parmi nous et nous 
nous réjouirons ensemble. Au nom de 
Jésus-Christ. Amen. □

«Voici mon Fils bien-aimé, en qui je 
me complais»

par George P. Lee 
du Premier collège des soixante-dix

Dans notre monde de sceptiscisme, de 
confusion et de méchanceté, il est très 
précieux de connaître la vérité, d ’avoir la 
conviction profonde, humble et solen­
nelle que Jésus est le Christ, le Fils du 
Dieu vivant. J ’ai reçu le témoignage de la 
divinité de mon Sauveur par l’influence 
douce et par le pouvoir du Saint-Esprit.

J ’ai reçu ce témoignage dans mon cœur 
et il dépasse toutes les autres preuves. Il 
témoigne à moi, à mon âme, de l’existen­
ce de mon Rédempteur, Jésus-Christ.

Cette conviction silencieuse et douce 
m’est venue très tôt dans ma jeunesse 
pendant que j ’étais à genoux en train de 
supplier dans notre humble hutte et, une
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autre fois, après avoir lu le Livre de 
M ormon pendant que je m ’occupais des 
brebis dans le désert brûlant de la 
réserve. Comme je sais que ma vie n ’a 
pas commencé à ma naissance et ne se 
terminera pas à ma mort, je sais sans le 
moindre doute que la vie du Christ n ’a 
pas commencé à Bethléhem et qu’elle ne 
s’est pas terminée sur le Calvaire. Le 
Seigneur Jésus a dit à propos de lui- 
même.

«Je t ’ai glorifié sur la terre, j ’ai achevé 
l’œuvre que tu m’a donnée à faire.

«Et maintenant toi, Père, glorifie-moi 
auprès de toi-même de la gloire que 
j ’avais auprès de toi avant que le monde 
fût» (Jean 17:4,5).

Je rends témoignage que Jésus-Christ 
fut le premier engendré de Dieu en 
esprit. Comme le Père en personne, 
c’était un personnage de grand pouvoir 
et de grande intelligence dans l’univers. 
Pendant des temps avant la création de 
ce monde, il a vécu et dirigé avec son 
Père éternel dans l’existence prémortelle 
sur une base spirituelle. Le Seigneur 
Jésus avait beaucoup de travail avec 
notre progression et notre formation 
avant notre naissance ici-bas. Sous la 
direction du Père, il créa cette terre et 
accepta de venir ici-bas et d ’être son 
Rédempteur. C’est lui qui s’est avancé 
dans le grand conseil des deux et qui a 
dit: «Me voici, envoie-moi» (Abraham 
3:27).

«Père, que ta volonté soit faite, et que 
la gloire t ’appartienne à jamais» (Moïse 
4:2).

À propos de ce Fils bien-aimé, notre 
Père céleste a déclaré : «Et j ’ai créé des 
mondes sans nombre ; et je les ai égale­
ment créés dans un dessein qui m’est 
propre, et je les ai créés par le Fils, qui est 
mon Fils unique» (Moïse 1:33).
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Il n ’y avait personne d ’assez bon pour 
payer le prix du péché. C’était le seul qui 
pouvait ouvrir les cieux à la moisson 
{Hymnes, n° 10) parce qu’il était et qu’il 
est le seul qui convienne, qui soit digne, 
capable et disposé, parfait et qualifié 
pour ce grand et suprême sacrifice.

Je témoigne que la naissance de notre 
Rédempteur à Bethléhem a été annoncée 
par un grand chœur d ’anges et par un 
ange de grand pouvoir et de grande 
autorité venu de la présence de Dieu, 
disant : «Je suis Gabriel, je me tiens 
devant Dieu; j ’ai été envoyé pour te 
parler, et pour t ’annoncer cette bonne 
nouvelle» (Eue 1:19).

Depuis l’époque d ’Adam, les prophè­
tes anciens savaient qu’il viendrait. On le 
connaissait par son nom, son caractère 
et ses bonnes œuvres longtemps avant sa 
naissance. Avant sa naissance, c’était un 
personnage d ’esprit. Après sa naissance, 
il avait un corps de chair et d ’os. Après 
avoir vaincu la m ort et après la résurrec­
tion, il est devenu un être indestructible 
avec un corps glorifié réuni inséparable­
ment à son esprit immortel. Toute sa vie 
mortelle a été consacrée à apporter la 
paix et des bénédictions aux autres. Il a 
vécu une vie parfaite au milieu du mal et 
de la méchanceté.

Sa terrible agonie dans le jardin de 
Gethsémané fut non seulement physique 
et mentale mais aussi spirituelle, et seul 
un Dieu pouvait en faire l’expérience. À 
cette heure d ’angoisse terrible, le Sau­
veur prit sur lui le fardeau des péchés du 
monde depuis Adam jusqu’à la fin du 
monde. Puis on le mit sur la croix et on le 
crucifia de la manière la plus inhumaine 
et la plus cruelle. Un clou fut enfoncé 
dans chaque main et chaque pied comme 
c’était alors la méthode. Il a dit de ses 
souffrances :



«Car voici, moi, Dieu, j ’ai souffert 
cela pour tous afin qu’ils ne souffrent 
pas s’ils se repentent.

«Mais s’ils ne veulent pas se repentir, 
ils doivent souffrir tout comme moi» 

«Et ces souffrances m ’ont fait trem­
bler de douleur, moi Dieu, le plus grand 
de tous, et elles m ’ont fait saigner à 
chaque pore, m’ont torturé à la fois le 
corps et l’esprit, m’ont fait souhaiter ne 
pas devoir boire à la coupe amère et 
m ’ont fait reculer d ’effroi» (D. & A. 
19:16-18).

Dans son amour et sa miséricorde 
infinie, il a prié pour les gens qui étaient 
en train de le crucifier. Il a prié et a 
demandé à notre Père céleste de bénir 
ceux qui le ridiculisaient, se moquaient 
de lui et qui l’insultaient, et de leur 
pardonner. Dans la souffrance et dans 
l’angoisse il s’est écrié : «Père pardonne-

leur, car ils ne savent pas ce qu’ils font» 
(Luc 23:34).

Je témoigne que c’est ce même Christ 
crucifié qui s’est levé du tombeau le 
troisième jour après avoir rencontré 
d’autres personnes dans le monde des 
esprits et s’être mêlé à eux. Son esprit a 
été réuni avec son corps. Après avoir été 
parmi les hommes sur la terre, il est 
monté au ciel vers son Père céleste sous 
la forme d ’un être ressuscité et glorifié. 
Un ange a dit en parlant de Jésus: «Il 
n ’est point ici ; il est ressuscité, comme il 
l’avait dit. Venez, voyez le lieu où il était 
couché,

«Et allez promptement dire à ses 
disciples qu’il est ressuscité des morts. Et 
voici, il vous précède en Galilée: c’est là 
que vous le verrez» (Matthieu 28:6, 7).

Pendant des milliers d ’années entre 
l’époque d ’Adam et la crucifixion du 
Christ, des millions de personnes sont 
entrées dans le tombeau sombre et ont 
enduré la mort et la fin de la vie. Pendant 
des milliers d ’années, personne n ’en est 
jamais revenu. Quand notre Rédemp­
teur est ressuscité avec un corps immor­
tel, il a vaincu l’aiguillon de la mort et a 
triomphé du sépulcre (voir 1 Corinthiens 
15:55; Mosiah 16:7-8; M ormon 7:8). 
L’homme était libéré de la sombre 
prison du péché. La mort était vaincue. 
C’est le Christ qui en était le vainqueur 
(voir Mosiah 15:8; M ormon 7:5 ; Aima 
27:28). Il avait ouvert les cieux à la 
moisson.

Juste après sa résurrection, beaucoup 
d’autres ressuscitèrent. Dans Matthieu, 
nous lisons:

«Les sépulcres s’ouvrirent, et plu­
sieurs corps des saints qui étaient morts 
ressuscitèrent. Étant sortis des sépulcres, 
après la résurrection de Jésus, ils entrè­
rent dans la ville sainte, et apparurent à
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un grand nombre de personnes» (M at­
thieu 27:52, 53).

C’est ainsi que notre Seigneur ressus­
cité renversa les dernières barrières obs­
truant notre marche vers la perfection et 
la vie éternelle. Tout comme on l’a dit de 
lui :il n ’est point ici; «il est ressuscité» 
(M atthieu 28:6), chacun d ’entre nous 
ressuscitera parce que le tombeau vide 
du Seigneur Jésus n ’est pas seulement un 
symbole mais c’est aussi une garantie 
pour notre résurrection et notre immor­
talité. Ce serait une erreur grave et une 
tragédie pour quiconque de penser que 
Jésus n ’était qu’un grand pédagogue et 
un grand humanitaire. Grâce à lui, la vie 
se poursuit tout au long de l’éternité. Il 
n ’est pas d ’autre nom donné sous le ciel 
par lequel l’homme puisse être sauvé et 
exalté (voir Actes 4:12; 2Néphi 25:20).

Je témoigne que notre Seigneur res­
suscité, revêtu de gloire, est apparu en 
personne aux Néphites et aux Lamanites 
de l’Amérique ancienne qui étaient ras­
semblés autour de leur temple dans le 
pays d ’Abondance. Dieu notre Père 
éternel a dit :

«Voici mon Fils bien-aimé, en qui je 
me complais, en qui j ’ai glorifié mon 
nom -  Écoutez-le» (3Néphi 11:7).

Ils virent le Seigneur Jésus-Christ, 
vêtu d ’une robe blanche, descendre du 
ciel, et il descendit jusqu’à se trouver au 
milieu d ’eux. Il leur dit:

«Voici, je suis Jésus-Christ, de qui les 
prophètes ont témoigné qu’il viendrait 
au monde.»

«Et voici, je suis la lumière et la vie du 
monde; j ’ai bu à cette coupe amère que 
le Père m’a donnée et j ’ai glorifié le Père 
en prenant sur moi les péchés du monde» 
(3 Néphi 11:10, 11).

La foule tomba à ses pieds et l’adora. 
Puis elle se releva et s’approcha de lui à

sa demande pour voir et toucher l’em­
preinte des clous dans ses mains et dans 
ses pieds. Ils le virent et touchèrent 
également la blessure dans son côté, et ils 
tombèrent à ses pieds, débordants de

Jésus-Christ est le «Maître 
de l’océan, de la terre et des 
cieux. C’est lui le Messie que 
l’on avait promis. Il a vaincu 
la m ort et le tombeau. C’est 

le Prince de la Paix».

joie. Ils avaient été témoins par leurs 
propres yeux et leurs propres mains. Les 
mots ne peuvent décrire la joie de leur 
cœur ni leur reconnaissance. Ce fut une 
apparition glorieuse et un festin spirituel 
pour tous.

Je rends témoignage que cette derniè­
re dispensation, celle de la plénitude des 
temps, a été présentée par la voix de 
Dieu, notre Père éternel en disant: 
«Celui-ci est mon Fils bien-aimé. Écoute- 
le!» (Joseph Smith, Histoire 1:17).

Au printemps de 1820, Dieu, notre 
Père éternel, et son Fils, Jésus-Christ, 
sont apparus au jeune prophète Joseph 
Smith. Les ténèbres de la longue nuit 
d’apostasie étaient dissipées. Cette ma­
nifestation glorieuse illumina le monde. 
Le prophète Joseph Smith eut d ’autres 
apparitions divines de messagers et de 
personnages célestes. Il reçut beaucoup 
de révélations. La source de ces révéla­
tions n ’était autre que notre Seigneur 
ressuscité, Jésus-Christ. L’Évangile était 
rétabli avec toutes ses anciennes béné­
dictions, ses clés, ses droits, ses droits
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sacrés, et sa sainte prêtrise avec l’autori­
té d ’agir au nom de Dieu. L’Église qui 
reçut son nom était fondée sur le roc de 
la révélation, était rétablie.

Les principes de l’Évangile et les lois 
de l’Évangile que le Seigneur a rétablis à 
notre époque ne sont pas tellement 
différents de ceux qu’il a révélés dans le 
passé. Les saints des derniers jours 
doivent, comme les saints du passé, 
rechercher premièrement le royaume de 
Dieu et sa justice. La formule divine du 
Sauveur pour avoir le succès et la 
perfection a toujours été la même: 
«Cherchez premièrement le royaume et 
la justice de Dieu; et toutes ces choses 
vous seront données par-dessus» (M at­
thieu 6:33).

Le Seigneur Jésus veut que nous nous 
forgions le caractère, la justice, l’activité 
et la piété nécessaires pour commencer. 
Après cela, nous devons le faire pour les 
autres. C’est-à-dire que nous devons 
l’aider en instruisant, en baptisant et en 
perfectionnant les personnes et les famil­
les dans le monde entier.

Même à notre époque, nous pouvons 
nous perfectionner dans de nombreux

domaines. Par exemple, nous pouvons 
devenir parfaits en nous abstenant de 
café, de tabac, de thé et d ’alcool. Nous 
pouvons devenir parfaits dans notre 
assistance aux réunions de Sainte-Cène. 
Nous pouvons devenir parfaitement 
honnêtes, parfaits dans notre vie morale, 
en charité, en ponctualité, en étant digne 
de confiance et par de nombreuses 
autres qualités. Si nous pouvons vivre 
parfaitement un principe de l’Évangile 
aujourd’hui, nous pourrons en vivre 
parfaitement deux demain. La perfec­
tion en une chose peut servir de marche­
pied pour la perfection dans autre chose.

Je rends témoignage que notre Sei­
gneur ressuscité et notre Rédempteur 
reviendra sur terre une deuxième fois 
dans son corps ressuscité, immortel, de 
chair et d ’os et dans sa gloire et son 
pouvoir céleste. Quand il est venu pour 
la première fois, il a expié pour les péchés 
du monde. Mais quand il viendra pour la 
deuxième fois, il viendra en Roi des rois 
triom phant et en Seigneur des seigneurs 
glorieux (voir Apocalypse 17:14). Il 
siégera en jugement des pécheurs qui ne 
se sont pas repentis. Il viendra comme le 
Dieu tout-puissant pour purifier la terre 
et pour inaugurer son règne millénaire 
plein de gloire (Articles de foi 1:10). Le 
Seigneur Jésus et les saints ressuscités 
régneront sur terre pendant les mille ans 
du millénium (voir D. & A. 29:11). Satan 
sera lié et n ’aura pas le pouvoir de tenter 
les hommes (voir D. & A. 43:31). Puis 
après la fin des mille ans, Satan sera 
déchaîné pendant peu de temps puis 
viendra la fin du monde. Satan et ses 
forces seront chassés pour toujours et à 
jamais. Chacun ressuscitera et se tiendra 
devant Dieu pour être jugé. Notre 
Seigneur, Jésus-Christ, sera couronné de 
la couronne de sa gloire pour régner
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pour toujours et à jamais (voir D. & A. 
76:108). Ceux qui auront enduré jusqu’à 
la fin et qui auront atteint la vie éternelle 
resteront avec lui et notre Père céleste 
pour toujours et à jamais dans le royau­
me céleste.

Je témoigne que c’est lui qui a créé 
«tout ce qui est brillant et beau, toutes 
les créatures grandes et petites» (Cecil 
Frances Alexander, dans Masterpieces 
o f Religious Verse, édition James Dalton

Morrisson, New York, Harper and Bro­
thers Publishers, 1948, p. 17). C’est lui le 
Maître des océans, de la terre et des 
cieux. C’est lui le Messie promis. C’est 
lui qui a vaincu la mort et le tombeau. 
C’est lui le Prince de la paix (voir Ésaïe 
9:5). Il est le même hier, aujourd’hui et 
éternellement (voir Hébreux 13:8). Son 
nom est Éternel. C’est Jésus, le Christ. 
J ’en témoigne en son saint nom. Amen. 
□

Donnez amour et bonté
par le président Gordon B. Hinckley 

conseiller dans la Première Présidence

Nous devrions maintenant entendre 
frère LeGrand Richards. Il ne peut être 
parmi nous. Nous lui avons parlé au 
téléphone juste avant cette réunion. Il 
espérait pouvoir être ici pour rendre son 
témoignage d ’adieu de cette œuvre gran­
de et sacrée qui a tant fait partie de sa vie 
pendant ses quatre-vingt-six années. 
Comme la plupart d ’entre vous le sa­
vent, il a subi récemment une opération 
très grave qui eut un effet traumatique 
sur sa santé. Je suis sûr que chacun de

ceux qui se trouvent aujourd’hui ici est 
déçu et que sa voix manquera parce 
qu’elle ne s’élèvera pas pour défendre 
l’Évangile rétabli ni témoigner de celui 
qui le rétablit.

Nos frères ont suggéré qu’avant que le 
président Tanner ne prenne la parole, je 
vous présente un bref résumé.

Nous avons passé de merveilleux 
moments hier matin de bonne heure 
lorsque le président Romney nous a 
parlé de l’indépendance, pendant la
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réunion d ’entraide. Ce fut un message 
opportun. Dans le milieu où nous vivons 
aujourd’hui, nous devrions tous recher­
cher une plus grande indépendance, un 
plus grand esprit d ’indépendance, un 
plus grand désir de prendre soin de nous- 
mêmes et de nos proches. Nous devrions 
lire et relire ce discours ainsi que les 
autres faits pendant cette session; cela 
nous vaudrait des bénédictions et des 
avantages.

Et puis, hier matin, à l’ouverture de la 
conférence, nous avons vécu une expé­
rience merveilleuse, celle d ’entendre frè­
re Haycock nous lire un message émou­
vant au nom du président Spencer W. 
Kimball. Cela nous toucha le cœur. 
Nous en fûmes bénis. Et je voudrais vous 
inviter tous à lire ce discours le plus tôt 
possible; il sera publié dans l’Étoile. Cet 
après-midi, nous avons chanté ce canti­
que merveilleux qui est spécial à cette 
Église : «Seigneur, merci pour le prophè­
te qui nous guide en ces derniers jours» 
{Hymnes, n° 140). Disons-nous cela 
sérieusement? Si oui, nous devons lire 
ses paroles et leur prêter attention. Que 
Dieu nous aide à obéir au conseil qui

nous provient par l’intermédiaire de son 
prophète.

Et puis pendant les sessions qui suivi­
rent, nous avons reçu des enseigne­
ments, des encouragements; notre foi 
fut fortifiée; nos convictions furent 
renforcées; nous avons acquis une plus 
grande appréciation de cette œuvre et 
une connaissance plus sûre de celui qui 
se tient à sa tête.

Je pense que parmi toutes les choses 
merveilleuses et importantes que dit le 
prophète Joseph Smith, peu ont une 
importance plus grande que sa déclara­
tion à ce voyageur qui lui demandait 
comment il gouvernait un peuple aussi 
hétérogène. «Je leur enseigne des princi­
pes corrects», dit-il, «et ils se gouvernent 
eux-mêmes.» (Voir George Q. Cannon, 
Life o f  Joseph Smith the Prophet, Sait 
Lake City, Deseret Book Co., 1958, page 
529.) Mes frères et sœurs, comme on 
nous a enseigné des principes corrects, 
quittons cette conférence déterminés à 
nous gouverner en accord avec ces 
principes.

Il y a tant de mal dans le monde et le 
besoin de bien pour le vaincre est si 
grand! Tous ceux qui ont lu le journal ou 
écouté les nouvelles pendant ces derniers 
jours n ’ont pas pu ne pas se laisser 
émouvoir par l’histoire de ce qui doit 
être l’œuvre d ’un individu dépravé qui 
introduisit un poison mortel à la place 
d ’un médicament bienfaisant. Cela indi­
que jusqu’où l’homme peut déchoir, et 
l’énorme besoin qu’a le monde de vain­
cre le mal par le bien. Nous devons 
mieux faire; nous devons devenir du 
levain; nous devons devenir la lumière à 
partir de laquelle la bonté, la vérité, la 
beauté et la vertu pourraient se propager 
dans le monde.

Il y en a qui, parmi nous, succombe­
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raient au mal et aux ruses de l’adversai­
re. Je voudrais dire un mot seulement au 
sujet de la pornographie. C ’est un mal 
croissant et abject. On le trouve sur les 
écrans de cinéma, il pénètre chez les gens 
sur les récepteurs de télévision ; on le 
trouve dans les kiosques à journaux, il 
s’étend d ’autres manières pour piéger, 
séduire et détruire ceux qui sont séduits 
pour s’en approcher. Mes frères et 
sœurs, je suis satisfait par le fait qu’au­
cun saint des derniers jours ne puisse 
impunément être spectateur de ce mal 
croissant, lire à ce sujet où y participer de 
quelque manière que ce soit. Que Dieu 
nous aide et nous bénisse en nous 
donnant la discipline personnelle néces­
saire pour résister à cette chose perni­
cieuse et croissante qui voudrait nous 
détruire, pour nous en abstenir et la fuir, 
si nécessaire.

On nous a encouragés à fortifier notre 
foyer, à renforcer l’Esprit du Seigneur 
dans ce foyer, à cultiver l’appréciation, 
le respect et l’affection mutuels. Il est 
terrible que nous entendions parler de 
temps en temps d ’enfants maltraités. Il 
s’agit d ’un mal croissant dans le monde 
entier. L’autre jour, en y pensant, j ’ai 
ouvert les Doctrine et Alliances et j ’ai lu 
ces paroles que le Seigneur a données par 
l’intermédiaire du prophète Joseph 
Smith qui connaissait alors le malheur et 
la solitude dans la prison de Liberty. Il a 
parlé de ceux qui lèveraient la main 
contre l’Église, mais le Seigneur a parlé 
dans un sens plus large de ceux qui 
maltraiteraient les enfants. Voici ce qu’il 
dit: «Malheur à eux! Parce qu’ils ont 
offensé mes petits enfants, ils seront 
retranchés des ordonnances de sa 
maison.

«Leur panier ne sera pas rempli, leurs 
maisons et leurs granges périront, et ils

seront eux-mêmes méprisés par ceux qui 
les ont flattés» (D. & A. 121:19-20). 
Quelle déclaration au sujet de ceux qui 
offenseraient les petits enfants!

De même, je sens qu’il convient mal à 
un détenteur de la prêtrise de Dieu de 
maltraiter sa femme de n ’importe quelle 
manière que ce soit, d ’avilir, de blesser 
ou de profiter indûment de la femme qui 
est la mère de ses enfants, la compagne 
de sa vie et son épouse pour l’éternité, s’il 
a reçu cette bénédiction plus importante. 
Traitons avec bonté et sensibilité ceux 
dont le Seigneur nous tient responsables. 
Je ne reviens jamais du sens profond de 
ces paroles du président McKay, si 
souvent citées : «La chose la plus impor­
tante qu’un père puisse faire pour ses 
enfants, c’est d ’aimer leur mère.« (Cité 
dans Richard Evans’ Quote Book, Sait 
Lake City, Publishers Press, 1971, page 
H .)

«Allons de l’avant dans la 
mission qui nous a été 

confiée. Nous nous sentons 
poussés à enseigner 
l’Évangile à toutes 

nations. . . e t  à fortifier notre 
peuple partout où il se 

trouve.»

Un mot maintenant au sujet de la 
politique. Cette année, (aux États-Unis), 
il y a des élections, et beaucoup de voix 
fortes et stridentes se font entendre 
pendant la campagne politique. Nous 
avons un système sain et merveilleux par
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lequel les hommes sont libres de s’expri­
mer en élisant ceux qui les représente­
ront dans les conseils gouvernementaux. 
J ’espère que les personnes en question 
traiteront des problèmes et non des 
personnalités. Il faut discuter des pro­
blèmes librement, ouvertement, sincère­
ment et avec force. Mais je le répète, 
j ’espère que l’on évitera de rabaisser les 
personnalités. Voici ce que dit Shakes­
peare dans Othello :

«Celui qui me vole ma bourse me vole une 
vétille. . . mais celui qui me filou te  ma  
bonne renommée me dérobe ce qui ne 
l ’enrichit pas et me fa i t  pauvre vraiment.» 
(Acte III, scène 3. Traduction de 
François Victor Hugo dans Shakespeare, 
Théâtre complet, Tome III, éditions 
Garnier Frères, Paris.)

Donnons amour et bonté à ceux qui se 
répandraient en injures contre nous, et il 
y en a comme l’indiqua frère Ashton. Je 
pense fréquemment à ces paroles d ’Ed- 
win M arkham qui les a mises sous la 
forme d ’un petit pœme :

Il dessina un cercle qui m  ’excluait,
M oi, l ’hérétique, le rebelle, l ’objet de 
railleries.
M ais l ’amour et moi, nous eûmes 
l ’intelligence de gagner:
N ous traçâmes un cercle qui l ’incluait! 
(Dans H azel Fellman, éd., The Best 
Loved Pœms o f  the American People, 
Garden City, N .Y ., Garden City 
Publishing Co., 1936, page 67.)

Avec cet Esprit du Christ qui nous a 
conseillé de tendre l’autre joue, essayons 
de vaincre le mal par le bien.

Nous vivons à une époque importante 
et difficile. On cite ainsi le général Omar 
Bradley : «Nous avons compris le mystè­
re de l’atome et rejeté le sermon sur la 
montagne. . . Notre monde est celui de 
géants nuclaires et de nouveaux-nés sur

le plan de l’éthique. Nous connaissons 
mieux la guerre que la paix, nous savons 
mieux tuer que nous ne connaissons la 
vie.» (Cité dans Louis Fischer, The Life 
o f Mahatma Gandhi, New York, Harper 
and Brothers, Publishers, 1950, page 
349.)

Nous avons tant à faire dans ce 
monde pour répandre l’influence de cet 
Évangile. Allons de l’avant dans la 
mission qui nous a été confiée. Nous 
nous sentons poussés à enseigner l’Évan­
gile à toutes nations, tribus, langues et 
peuples (voir D. & A. 133:37). Nous 
espérons que ce faisant, nous n ’offense­
rons personne, mais plutôt que nous le 
ferons avec grâce et dans cet esprit 
d ’amour qui fut de l’essence même de 
celui dont nous témoignons.

Nous poursuivrons cette œuvre afin 
de fortifier notre peuple partout où il se 
trouve dans les nations de la terre. Nous 
encouragerons ceux dont la foi est faible. 
Nous essaierons de les instruire par 
l’exemple et le précepte. Nous travaille­
rons ensemble dans l’esprit de la charité 
et de l’amour mutuel. Nous continue­
rons à édifier des lieux de culte dans le 
monde entier où nos membres pourront
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se réunir et se fortifier mutuellement 
alors qu’unis, ils aident le Seigneur.

Nous poursuivrons l’œuvre qui s’ac­
complit dans nos temples, œuvre 
d ’amour incomparable qui touche 
même ceux qui sont passés de l’autre 
côté du voile de la mort. Peut-il exister 
une plus grande œuvre d ’amour que 
celle-ci? Elle touche davantage à l’ap­
proche de l’esprit du Seigneur lui-même : 
il donna sa vie en sacrifice par procura­

tion pour nous tous que toute autre 
œuvre de ma connaissance. Elle s’ac­
complit au nom de celui dont le salut est 
universel.

Que Dieu nous bénisse tous afin que 
nous ouvrions les yeux, et que nous nous 
débouchions les oreilles pour voir, écou­
ter, apprendre et comprendre et appré­
cier les vérités grandes et éternelles dont 
nous témoignons. C ’est mon humble 
prière au nom de Jésus-Christ. Amen. □

Agissons selon les conseils donnés
par le président N. Eldon Tanner 

premier conseiller dans la Première Présidence

Mes frères et sœurs, ce fut un grand 
jour pour moi d’être assis ici et d ’écouter 
la conférence de l’Église de Jésus-Christ 
des Saints des Derniers Jours dans ce 
célèbre tabernacle. Je suis certain que la 
prière que fit frère Russel Ballard reçut 
une réponse pendant cette conférence.

Au sujet de la prière, il est important 
que nous sachions qui nous prions et que 
nos prières recevront une réponse dans 
notre intérêt. Lorsque nous prions le 
Seigneur, rappelons-nous que ce fut la

prière qui ramena cette Église sur terre 
lorsque Joseph Smith, jeune, lut:

«Si quelqu’un d ’entre vous manque de 
sagesse, qu’il la demande à Dieu, qui 
donne à tous simplement et sans repro­
che, et elle lui sera donnée» (Jacques 
1:5).

Je me demande si nous comprenons 
simplement que c’est une bénédiction 
que de recevoir une réponse à nos prières 
et de pouvoir demander ce dont nous 
avons besoin.
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Et puis ce beau discours du président 
Kimball qu’Arthur (Haycock) nous a lu 
dans la première session : rien que cela 
nous donne assez matière à réflexion 
lorsque nous nous efforçons de suivre les

«Je prie pour que chacun de 
nous puisse se souvenir de ce 

que nous avons entendu et 
puisse comprendre que cela 

peut nous aider à mieux 
faire.»

enseignements du Seigneur et Sauveur 
pendant notre séjour sur terre. Cela a été 
une grande joie pour moi de m ’associer 
aussi longtemps au président Kimball, 
d’apprendre de lui et de ressentir l’in­
fluence de son esprit.

En écoutant ce chœur merveilleux, 
nous devons comprendre que nous 
avons beaucoup de chance d ’avoir un 
chœur connu favorablement dans le 
monde entier et qui a chanté devant tant 
d’assemblées.

C’est merveilleux, mes frères et sœurs, 
de pouvoir nous mêler à vous, d ’être ici 
et de sentir l’Esprit aujourd’hui avec 
vous. À la fin de cette session, j ’espère et 
je prie que chacun de nous puisse se 
souvenir de ce que nous avons entendu 
et puisse comprendre qu’il peut nous 
aider à mieux faire. En quittant cette 
conférence, allons de l’avant et agissons 
selon les conseils donnés dans les ser­
mons faits dans cette salle.

Je veux remercier personnellement le

Seigneur de toutes les bénédictions qu’il 
nous accorde, à moi et ma famille et à 
nous en tant qu’Église. Aucune autre 
organisation dans le monde entier ne 
peut offrir les sermons que nous avons 
entendus ici aujourd’hui. Ce sont les 
meilleurs et les mieux faits que je puisse 
imaginer entendre.

Je veux remercier le Seigneur de 
pouvoir participer à ce genre de service 
et de pouvoir partir d ’ici, décidés à 
améliorer notre vie et à avoir une bonne 
influence sur le monde. Et je témoigne 
qu’il s’agit de l’œuvre du Seigneur. Je 
sais que c’est vrai et que si nous vivons en 
accord avec ses enseignements, nous 
aurons une joie plus grande que nous ne 
pourrions l’avoir autrement.

Que le Seigneur nous bénisse dans cet 
objectif. C’est ma prière au nom de 
Jésus-Christ. Amen. □
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2 octobre 1982 
SESSIO N  D ’E N T R A ID E

Se préparer pour demain
par Victor L. Brown 

Évêque président

On m ’a suggéré de faire un discours 
sur ce sujet : «Faire face aux difficultés 
d’aujourd’hui, c’est la meilleure prépa­
ration pour demain.» En réfléchissant à 
ce sujet, j ’en suis arrivé à conclure que si 
nous faisons face aux problèmes d ’au­
jourd’hui en étant suffisamment prépa­
rés, nous n ’aurons pas besoin de nous 
préparer demain dans la panique.

La parabole des dix vierges telle que 
nous la trouvons dans M atthieu fait 
ressortir ce point.

«Alors le royaume des deux sera 
semblable à dix vierges qui, ayant pris 
leurs lampes, allèrent à la rencontre de 
l’époux.

«Cinq d ’entre elles étaient folles, et 
cinq sages.

«Les folles, en prenant leurs lampes, 
ne prirent point d ’huile avec elles.

«mais les sages prirent, avec leurs 
lampes, de l’huile dans des vases.

«Comme l’époux tardait, toutes s’as­
soupirent et s’endormirent.

«Au milieu de la nuit, on cria: Voici 
l’époux, allez à sa rencontre!

«Alors toutes ces vierges se réveillè­
rent, et préparèrent leurs lampes.

«Les folles dirent aux sages : Donnez- 
nous de votre huile, car nos lampes 
s’éteignent.

«Les sages répondirent : Non, il n ’y en 
aurait pas assez pour nous et pour vous ; 
allez plutôt chez ceux qui en vendent et 
achetez-en pour vous.

«Pendant qu’elles allaient en acheter, 
l’époux arriva ; celles qui étaient prêtes 
entrèrent avec lui dans la salle des noces, 
et la porte fut fermée.

«Plus tard, les autres vierges vinrent, 
et dirent : Seigneur, Seigneur, ouvre- 
nous.

«Mais il répondit : Je vous le dis en 
vérité, je ne vous connais pas.

«Veillez donc, puisque vous ne savez 
ni le jour, ni l’heure» (M atthieu 25:1— 
13).

Lorsque nous méditons les leçons de 
cette parabole, nous comprenons que les
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dix vierges avaient toutes de l’huile dans 
leur lampe. Cinq furent sages et se 
réapprovisionnèrent en huile afin d ’en 
avoir toujours assez. Les cinq autres 
furent folles et imprévoyantes. Par 
conséquent, elles se trouvèrent en défaut 
à la venue de l’époux.

Cette parabole nous apprend aussi 
que la préparation nécessaire pour les 
aider à faire face aux conditions immé­
diates était une tâche simple et quoti­
dienne. L ’arrivée de l’époux ne deman­
dait pas de préparation inhabituelle ni 
compliquée. Notre préparation doit être 
réfléchie et structurée afin de faire face 
aux problèmes de notre époque. Nous 
devons nous préparer étape après étape 
selon l’inspiration du Seigneur.

Le président David O. McKay avait 
l’habitude de raconter l’histoire du 
conducteur de locomotive. Je vais vous 
en parler telle que l’a racontée le prési­
dent Harold B. Lee:

«Le conducteur fit entrer son train 
dans une gare par une nuit sombre ; un 
passager lui demanda timidement s’il 
n ’avait pas peur de sortir son train dans 
la nuit alors que la vie de 400 à 500 
passagers était enjeu. Le conducteur lui 
répondit en m ontrant du doigt le feu 
d ’avant brillant : <Je veux vous dire une 
chose : quand je sortirai de cette gare, je 
ne roulerai pas dans la nuit pendant un 
seul mètre. Vous voyez cette lumière qui 
donne à un millier de mètres? Je conduis 
la locomotive jusqu’au bord de cette 
lumière et quand j ’y arriverai, elle se 
trouvera toujours à mille mètres de là.> 
Après avoir dit cela, le président McKay 
ajouta ceci: J e  veux vous dire quelque 
chose : Pendant toute cette sombre nuit 
de l’incertitude, je veux vous dire que le 
programme d ’entraide ne fonctionnera 
pas sur un seul mètre dans le noir.

Souvenez-vous-en. Nous pouvons seule­
ment voir le mois d ’octobre prochain 
comme premier cercle de lumière. Nous 
vous avons dit ce qu’il faut faire pendant 
six mois à partir de maintenant. Au 
moment où nous y arriverons, la lumière 
sera toujours devant nous, mais cette 
lumière sera là le long de toutes les 
étapes. Enseignez à vos membres de 
suivre cette lumière, et ils seront en 
sécurité sur la montagne de Sion quand 
les forces de destruction entreront dans 
le monde.») (Réunion d ’entraide agrico­
le, 5 avril 1969.)

Si nous faisons tout simplement ce 
que les frères nous ont conseillé, et si 
nous vivons chaque jour comme il vient, 
avec prévoyance et droiture, il n ’y aura 
aucun besoin d ’ajustements draconiens 
pour se préparer à faire face à de futures 
difficultés.

Je crains que beaucoup ne pensent que 
le programme des services d ’entraide n ’a 
été essentiellement conçu pour le juge­
ment dernier. Ce n ’est pas vrai. Les 
principes du programme des services 
d ’entraide sont conçus pour nous aider à 
vivre chaque jour avec prévoyance et à 
faire face avec succès aux problèmes 
graves au fur et à mesure qu’ils se 
présentent dans la vie.

Tout comme les vierges ne savaient 
pas que l’époux viendrait de nuit alors 
qu’elles auraient besoin de leurs lampes, 
nous ne savons pas quand se produiront 
dans notre vie de graves problèmes 
comme la maladie ou le chômage.

Il semblerait que le jour du jugement 
dernier soit arrivé d’après presque toutes 
les nouvelles que nous lisons ou enten­
dons aujourd’hui. Par exemple, dans un 
journal local, plus des deux tiers des 
titres et des histoires parlaient de ces 
problèmes du monde : meurtres, guerres,

161



banqueroutes, chômage, etc. laissant 
très peu de place aux histoires dont 
l’effet est positif. On pourrait être per­
suadé que les conditions de vie sont 
impossibles.

Il est vrai que nous vivons dans un 
monde agité. Il y a beaucoup de gens au 
chômage. Les banqueroutes de person­
nes, de sociétés commerciales et de 
nations sont alarmantes. Il y a des 
guerres et des bruits de guerre tout 
autour de nous (voir D. & A. 45:26). 
L’inhumanité de l’homme envers l’hom­
me est choquante. Les valeurs morales se 
sont altérées jusqu’à descendre au ni­
veau de Sodome et Gomorrhe. La liste 
est longue.

«Si nous faisons tout 
simplement ce que les Frères 
nous ont conseillé. . . il n ’y 

aura aucun besoin 
d ’ajustements draconiens 

pour se préparer à faire face 
à de futures difficultés.»

Beaucoup de ces problèmes existent 
aujourd’hui parce que nous ne nous 
sommes pas préparés hier. Ces problè­
mes ne sont pas insurmontables pour 
ceux qui sont préparés. Ils ne surpren­
nent pas non plus ceux qui ont écouté. 
Voici quelques semaines seulement dans 
lesquels nous avons reçu des conseils : 

Voici ce que dit, en 1935, le président 
George Albert Smith : «Ce même jour où 
nous nous réunissons ici pour adorer (le

sabbat) est devenu le jour de récréation 
de cette grande nation, jour mis de côté 
par des milliers de gens pour violer le 
commandement que Dieu donna il y a 
bien longtemps, et je suis persuadé 
qu’une grande partie du chagrin et de la 
détresse qui affligent et continueront à 
affliger l’humanité peut remonter au fait 
qu’ils ignorèrent son exhortation de 
sanctifier le jour du sabbat.» (Dans 
Conférence Report, octobre 1935, page 
120.)

En 1937, le président J. Reuben Clark 
dit ceci: «Évitons de nous endetter 
comme nous éviterions la peste ; n ’ayons 
plus de dettes là où nous sommes 
actuellement endettés.» (Dans Conféren­
ce Report, avril 1937, page 26.)

Voici ce que dit le président Harold B. 
Lee en 1970: «Depuis trente ans, les 
dirigeants de l’Église nous ont dit de 
faire des réserves alimentaires et de nous 
préparer en vue de mauvais jours. Nous 
avons écouté, beaucoup n ’y ont pas 
accordé d ’attention et maintenant, le 
désastre commence soudain à frapper et, 
parmi les indolents, certains courent à la 
banque, sortent leurs économies et achè­
tent. . . des aliments.» (Réunion d ’en­
traide agricole, 4 avril 1970.)

Et pour finir, voici ce que dit le 
président Spencer W. Kimball en 1974:

«La terre ne peut ni justifier ni 
poursuivre sa vie sans mariage et sans la 
famille. Les relations sexuelles en dehors 
du mariage sont pour tous, jeunes et 
vieux, une abomination devant le Sei­
gneur, et il est extrêmement regrettable 
que beaucoup de gens se soient rendus 
aveugles à ces grandes vérités. . .

«Maris et femmes doivent aimer et 
chérir leur conjoint. Ils ne doivent pas 
briser leur foyer par le divorce, parti­
culièrement par l’infidélité et l’immorali­
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té.» (Rapports de conférence 1973-75, 
page 180.)

Combien de problèmes de notre épo­
que aurions-nous pu éviter ou à combien 
aurions-nous pu faire face plus efficace­
ment si nous avions suivi les conseils 
donnés dans ces quelques exemples 
seulement?

Prenons maintenant un exemple de ce 
que nous pourrions faire pour nous 
préparer aux problèmes d ’aujourd’hui et 
de demain. Je voudrais demander de 
façon précise aux parents de mettre 
l’accent sur leur responsabilité d ’ensei­
gner à leurs enfants qu’ils doivent faire 
des études suffisantes.

Dans ses instructions, le Seigneur est 
très clair:

«De plus, s’il y a des parents qui ont 
des enfants en Sion, ou dans l’un de ses 
pieux organisés, qui ne leur enseignent 
pas à comprendre la doctrine de la 
repentance, de la foi au Christ, le Fils du 
Dieu vivant, du baptême et du don du 
Saint-Esprit, par l’imposition des mains, 
à l’âge de huit ans, que le péché soit sur la 
tête des parents. . .

«Et ils enseigneront aussi à leurs 
enfants à prier et à marcher en droiture 
devant le Seigneur» (D. & A. 68:25-28).

Le fait de marcher en droiture devant 
le Seigneur comprend le fait de devenir 
un individu responsable dans tous les 
domaines de la vie. Lorsqu’ils vont à 
l’école, en particulier au lycée, il faut 
encourager les enfants à suivre des cours 
de base qui exigeront peut-être davanta­
ge de choses que d ’autres, mais qui les 
prépareront mieux à la possibilité d ’étu­
des plus poussées, ou à l’emploi.

Quel que soit le niveau auquel nos 
enfants terminent leurs études officielles, 
ils doivent avoir appris l’importance de 
l’excellence en tout ce qu’ils font. Il y a

toujours de la place au sommet d ’une 
entreprise, et le bas est toujours plein de 
monde. Peu importe le domaine choisi : 
plombier, docteur, enseignant, avocat, 
fermier, charpentier, etc., si nos enfants 
apprennent tôt dans la vie qu’ils doivent 
faire de leur mieux, ils seront bien mieux 
préparés aux responsabilités de la vie.

Nous devons enseigner à nos enfants 
l’importance des études en tant qu’aide 
pour découvrir comment penser et 
comment apprendre. Ils ont besoin de 
savoir que les études sont simplement la 
partie officielle de l’instruction, et on 
doit nous le rappeler. L’instruction ne 
doit jamais cesser, mais doit être une 
activité continue pendant toute la vie.

Mortimer Adler, éducateur célèbre 
dans le monde entier, indiqua un jour 
dans une interview que son éducation 
n ’avait débuté que vingt-cinq ans plus 
tôt. Assez surpris, on lui dit : «Mais vous 
êtes célèbre pour toutes les années où 
vous étiez associé à l’université de 
Chicago.»

Voici ce que répondit M. Adler : 
«Pendant ces années-là, je faisais mes 
études. Ce ne fut qu’après avoir terminé 
mes études officielles que j ’entamai mon 
éducation.»

Le Seigneur nous donne cette instruc­
tion dans la quatre-vingt-huitième sec­
tion des Doctrine et Alliances :

«Et je vous donne le commandement 
de vous enseigner l’un à l’autre la 
doctrine du royaume.

«Enseignez diligemment et ma grâce 
vous accompagnera, afin que vous soyez 
instruits plus parfaitement en théorie, en 
principe, en doctrine, dans la loi de 
l’Évangile, dans tout ce qui a trait au 
royaume de Dieu, qu’il est nécessaire 
que vous compreniez.

«De ce qui se trouve dans le ciel, sur la
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terre et sous la terre ; de ce qui a été, de ce 
qui est, de ce qui doit arriver sous peu ; 
de ce qui se passe au pays, de ce qui se 
passe à l’étranger ; des guerres et des 
perplexités des nations, et des jugements 
qui sont sur le pays; et afin que vous 
ayez aussi une connaissance des pays et 
des royaumes -

«Afin que vous soyez préparés en 
tout, lorsque je vous enverrai de nou­
veau magnifier l’appel auquel je vous ai 
appelés et la mission à laquelle je vous ai 
nommés. . .

«Et comme tous n ’ont pas la foi, 
cherchez diligemment et enseignez-vous 
les uns aux autres des paroles de sagesse ; 
oui, cherchez des paroles de sagesse dans 
les meilleurs livres ; cherchez la science 
par l’étude et aussi par la foi» (D. & A. 
88:77-80,118).

Si nous et nos enfants, nous devons 
être des individus responsables et pren­

dre correctement soin de nous-mêmes, 
nous devons nous préparer dans ce sens. 
L’instruction est l’un des outils élémen­
taires et des bases de cette préparation.

Remarquez que cet exemple de l’ins­
truction suit le même cours systématique 
que toutes les autres préparations. Les 
années se suivent jusqu’à l’examen de 
sortie du lycée et jusqu’à la fin des études 
en faculté ou dans un centre de forma­
tion professionnelle. Ceci nous ramène à 
ce fait de base: une bonne préparation 
pour les problèmes d ’aujourd’hui est la 
meilleure préparation pour l’avenir.

Les parents doivent aussi enseigner à 
leurs enfants à utiliser les ressources 
financières avec sagesse, à ne pas s’en­
detter, à être fiers de leur aspect extérieur 
et de l’aspect de leur cadre, à être dignes 
de confiance, à donner une journée 
entière de travail pour la paie d ’une 
journée, et de nombreux autres principes 
des services d ’entraide. Dans aucun des 
principes ne se trouve une seule allusion 
à la philosophie du «jugement dernier».

Aussi importants que puissent être les 
besoins humains physiques, les besoins 
spirituels le sont encore plus. Il va sans 
dire que pour vivre, nous devons avoir à 
manger, un abri, des vêtements et les 
autres objets indispensables à la vie. 
Nous pourrions cependant avoir tout 
cela en abondance et manquer toujours 
de ce qui entretient la vie éternelle. Le 
Sauveur enseigna ceci de diverses maniè­
res, dont l’une est la parabole de l’hom­
me riche.

«Et il leur dit cette parabole :
«Les terres d ’un homme riche avaient 

beaucoup rapporté.
«Et il raisonnait en lui-même, disant : 

Que ferai-je ? car je n ’ai pas de place pour 
serrer ma récolte.

«Voici, dit-il, ce que je ferai; j ’abattrai
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mes greniers, j ’en bâtirai de plus grands, 
j ’y amasserai toute ma récolte et tous 
mes biens.

«et je dirai à mon âme: Mon âme, tu 
as beaucoup de biens en réserve pour 
plusieurs années ; repose-toi, mange, 
bois, et te réjouis.

«Mais Dieu lui dit : Insensé! cette nuit 
même ton âme te sera redemandée ; et ce 
que tu as préparé, pour qui cela sera-t-il ?

«Il en est ainsi de celui qui amasse des 
trésors pour lui-même, et qui n ’est pas 
riche pour Dieu» (Luc 12:16-21).

Il y a quatorze ans, au cours d ’une 
conférence d ’avril, voici ce que dit le 
président David O. M cKay: «De toute 
mon âme, je supplie les membres de 
l’Église et les gens du monde entier, de 
penser davantage à l’Évangile ; davanta­
ge au développement de l’Esprit en soi ; 
de consacrer davantage de temps à ce qui 
est vrai dans la vie et moins de temps à ce 
qui périra.» (Dans Conférence Report, 
avril 1968, page 144.)

La préparation spirituelle suit le 
même cours régulier auquel nous avons 
fait allusion : nous ne pourrons édifier 
demain que sur ce que nous atteindrons 
aujourd’hui. Et pourtant, nous n ’avons 
pas besoin d ’attendre jusqu’à demain 
pour jouir des fruits de notre développe­
ment spirituel actuel. Si nous suivons 
avec logique les enseignements du Sau­
veur, nous n ’aurons pas besoin de mar­
cher dans les ténèbres ; nous aurons au 
contraire la lumière de la vie (voir Jean 
8:12).

En tant que parents, nous devons 
enseigner et mettre en pratique la prépa­
ration physique et spirituelle. Faisons 
tous nos efforts pour éviter les remords 
qui se produisent parce que nous ne 
suivons pas les conseils du Seigneur et de 
ses oints. Suivons l’exhortation et

l’exemple du président Kimball qui nous 
dit: «Agissez.»

Comme l’a dit le Seigneur: «Ceux qui 
me disent: Seigneur, Seigneur! n ’entre­
ront pas tous dans le royaume des cieux, 
mais celui-là seul qui fait la volonté de 
mon Père qui est dans les cieux» (Matt. 
7:21).

Ne repensons pas à cette journée dans 
vingt ou trente ans pour nous deman­
der: «Combien de problèmes d ’aujour­
d ’hui aurions-nous pu éviter si seule­
ment nous avions suivi les conseils 
donnés dans les années 80?» Au contrai­
re, suivons les Frères et appliquons les 
principes des services d ’entraide aux 
problèmes d ’aujourd’hui, entraînant 
ainsi notre préparation pour demain. Ce 
faisant, nous pourrons avancer avec 
bonheur, joie et confiance.

Jésus a dit: «Si quelqu’un m ’aime, il 
gardera ma parole, et mon Père l’aime­
ra; nous viendrons à lui et nous ferons 
notre demeure chez lui. . .

«Je vous ai dit ces choses pendant que 
je demeure avec vous.

«Mais le Consolateur, l’Esprit-Saint, 
que le Père enverra en mon nom, vous 
enseignera toutes choses, et vous rappel­
lera tout ce que je vous ai dit.

«Je vous laisse la paix, je vous donne 
ma paix. Je ne vous la donne pas comme 
le monde la donne. Que votre cœur ne se 
trouble point, et ne s’alarme point» 
(Jean 14:23,25-27).

C’est cette paix qui peut donner à 
chacun de nous une tranquillité intérieu­
re quand tout autour de nous n ’est que 
confusion. C’est une paix qui transcende 
tout ce qui est matériel. Je prie humble­
ment afin que nous puissions affronter 
les problèmes d ’aujourd’hui, avançant 
avec confiance vers demain. Au nom de 
Jésus-Christ. Amen. □
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La mise en application des principes 
d’entraide au foyer, clef de nombreux 

problèmes familiaux
par Barbara B. Smith 

présidente générale de la Société de Secours

Frères et sœurs bien-aimés : «Au 
commencement était la Parole» (Jean 
1:1) ou dans la traduction de Joseph 
Smith : «Au commencement était
l’Évangile prêché par le Fils. Et l’Évan­
gile était la Parole» (Traduction de 
Joseph Smith, Jean 1:1). Et plus loin: 
«Dans (le Fils) était l’Évangile, et 
l’Évangile était la vie, et la vie était la 
lumière des hommes» (Traduction de 
Joseph Smith, Jean 1:4).

Malheureusement, tous les hommes et 
toutes les femmes ne jouissent pas de la 
lumière qui était prévue pour eux. Pas 
tous ceux qui ont l’Évangile savent 
comment faire naître son éclat dans leur 
vie.

Une femme sentait qu’elle avait peu 
ou pas de lumière du tout dans sa vie. 
Son mari passait trois jours par semaine 
hors de la ville à cause de son travail. Ce 
qui la laissait seule à la maison pour 
s’occuper de son foyer et de ses deux

jeunes enfants. Elle n ’avait que dix-neuf 
ans lors de leur mariage. Elle n ’avait 
presque aucune expérience des soins à 
accorder aux jeunes enfants, et elle 
n ’avait certainement aucune confiance 
en elle pour s’occuper des siens. Elle 
trouvait souvent leurs exigences et les 
tâches ménagères urgentes insurmonta­
bles. Frustrée, elle devint de plus en plus 
dure avec les enfants jusqu’au jour où sa 
façon injurieuse de se conduire devint 
terrifiante, même à ses propres yeux. 
Comme elle se sentait seule, qu’elle avait 
honte et ne se sentait pas à la hauteur, 
elle se trouvait souvent plongée dans des 
abîmes de désespoir. Quelle lumière 
l’Évangile lui offrait-il?

Son mari et elle pensaient être de bons 
membres de l’Église. Mais quelle diffé­
rence cela créait-il lorsque les enfants 
pleuraient, lorsque le linge sale s’amon­
celait de plus en plus haut, que la lettre 
de sa mère restait sans réponse et que la
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robe qu’elle devait faire pendant la 
semaine pour la fête du bureau de son 
mari gisait non terminée sur la machine 
à coudre? Toutes ces frustrations expri­
maient de façon si criante le décourage­
ment du présent. Elles rendaient les 
bénédictions de l’Évangile si lointaines.

Heureusement, il y eut des personnes 
pour l’aider à mettre les principes de 
l’Évangile en application pour résoudre 
de nombreux problèmes. Ses instructri- 
ces visiteuses, en réponse à l’inquiétude 
qu’elle éprouvait au sujet des enfants, lui 
apportèrent un jouet spécial pour cha­
que enfant. Elles avaient soigneusement 
choisi des jouets qu’un adulte pouvait 
employer avec un enfant avec plaisir, 
mais de façon à résoudre des problèmes. 
Elles prirent le temps de montrer à la 
mère comment établir des relations avec 
ses enfants par le biais de l’activité. Cette

mère fut surprise de découvrir à quel 
point les enfants étaient heureux et 
sensibles. Ils se mirent à attendre avec 
impatience les jeux avec leur mère. Celle- 
ci comprit qu’elle répondait à leurs 
besoins par l’intermédiaire du jeu et 
qu’ils se détendaient davantage avec elle.

Grâce aux relations établies par l’in­
termédiaire d ’activités communes, les 
enfants étaient davantage prêts à faire ce 
que leur demandait leur mère, à ramas­
ser leurs vêtements, à ranger les jouets et 
à faire la sieste. Ce qui, à son tour, aida la 
mère à avoir plus de temps pour s’orga­
niser dans ses autres responsabilités. Elle 
apprit à se montrer pleine d ’égards 
envers ses enfants et sensible envers leurs 
préoccupations. Elle a continué à accor­
der chaque jour cette attention spéciale 
aux enfants. Dans ce foyer, l’amour est 
maintenant plus qu’un concept ; c’est la
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façon dont les membres de la famille 
réagissent mutuellement à leurs besoins.

La parole de l’Évangile, telle qu’elle 
est prêchée et apprise, est pour chacun 
de nous le commencement. Le seul fait 
de «savoir» ne suffit pas toujours à 
apporter la lumière promise. Nous de­
vons vivre selon chaque parole. Dans 
notre Église mondiale, nous parlons 
souvent de traduction. On utilise des 
ordinateurs pour la seconder, et des 
centaines de spécialistes des langues sont 
engagés dans cette œuvre importante. 
Mais la traduction dont nous portons 
personnellement la responsabilité, c’est 
de convertir les paroles de l’Évangile en 
actions, dispositions d ’esprit et 
habitudes.

Le principe évangélique de l’amour 
suggère d ’agir dans l’ordre donné de 
s’aimer les uns les autres (Jean 13:34). 
Quand ces paroles sont traduites en un 
effort déterminé pour changer une 
conduite qui blesse quelqu’un qui vous 
aime, l’embarrasse ou lui vaut du cha­
grin, elles deviennent la clef de la 
solution d ’un problème familial. Ces 
quelques lignes écrites par une femme à 
son mari soulignent le besoin d ’utiliser 
un principe plus qu’une parole :

Jour du saint Valentin, 1951
Cher Bill,

Je sens que je  t ’aime aujourd’hui plus 
que pendant ces vingt-trois années que 
nous avons passées ensemble. Bien que tu 
m ’aies toujours assurée de ton affection, 
rien ne m ’a plus convaincue que tu te 
soucies vraiment que ta préparation ré­
cente pour emmener notre famille au 
temple.

Malgré les choses intéressantes que 
nous avons faites ensemble, il y  a toujours 
eu pour moi de la tristesse, une sorte de

vague malheur car nous ne faisions pas 
vraiment un. Je suis maintenant remplie 
de grandes espérances et de joie quand je  
pense à quel point nous pouvons être 
proches en étudiant ensemble l ’Evangile, 
en ayant les mêmes amis et, par-dessus 
tout, quand je  pense à toutes les éternités 
qui sont maintenant possibles pour nous 
avec nos enfants et leurs enfants et les 
leurs.

Mon admiration pour toi a grandi en te 
voyant réussir dans la lutte difficile afin 
d ’abandonner des habitudes asservissan- 
tes qui faisaient tellement partie de toi.

Tes fils, tes filles et moi-même, non 
seulement nous sommes extrêmement 
fiers de toi, mais encore nous te sommes 
profondément reconnaissants.

Je t ’aime. Ellen

Tous les problèmes conjugaux ne sont 
pas issus de mauvaises habitudes mani­
festes. Des problèmes peuvent se déve­
lopper en silence, presqu’imperceptible- 
ment lorsque nous sommes pris dans des 
horaires lourds à supporter et des exi­
gences multiples. Voyez ce couple qui 
consacra toutes les années de son maria­
ge à se dévouer à l’Église et à ses enfants. 
Les enfants étaient grands maintenant et 
avaient quitté la maison. Les appels dans 
l’Église étaient moins exigeants ; et, de 
manière inattendue, ceux qui avaient 
consacré des années à aider les autres à 
résoudre des difficultés, durent affronter 
des problèmes personnels. Préoccupés 
par le fait de servir leurs enfants, ils 
avaient oublié de se servir mutuellement. 
Pensant à prodiguer de l’affection à ceux 
qui les entouraient, ils avaient négligé de 
s’exprimer simplement amour et soucis 
mutuels. Alors, à un moment où ils 
auraient pu jouir de la richesse de leurs 
expériences, ils découvrirent que leurs



relations étaient tendues. Chacun d ’eux 
eut le sentiment de ne pas être à la 
hauteur, ce qui conduisit facilement aux 
critiques et aux griefs. Cependant, les 
années passées à être actifs dans l’Église 
leur avaient appris une meilleure façon 
de vivre. Ils avaient connu la lumière de 
l’Évangile et en rêvaient maintenant.

L’unité familiale et la 
spiritualité découlent de la 

«mise en pratique de 
principes comme l’amour, le 

travail, le service, 
l’indépendance et la 

consécration».

Ils découvrirent qu’en voyant d ’un œil 
nouveau les principes de l’Évangile, 
cette fois en tant que moyen de résoudre 
leurs propres problèmes, ils pouvaient 
réapprendre à se servir mutuellement. Ils 
comprirent que le fait d ’exprimer leur 
affection dans ces années mûrissantes 
passées ensemble leur valait une douceur 
et une satisfaction tout particulièrement 
satisfaisantes. Ils choisirent des projets 
auxquels ils travaillèrent ensemble chez 
eux; ils découvrirent une activité intéres­
sante dans l’Église, préparèrent les anna­
les et les histoires familiales et apprirent 
à conserver les autres documents de 
valeur. Ils avaient déjà dans l’Évangile 
les principes dont ils avaient besoin et 
découvrirent qu’ils étaient plus que suf­
fisants alors qu’ils les consacraient à 
leurs propres problèmes.

G. K. Chesterton, dans un essai

intitulé «Un morceau de craie», raconta 
qu’il était allé dans la campagne du sud 
de l’Angleterre pour dessiner avec ses 
craies de couleur, et cela pour découvrir 
avec amertume qu’il lui manquait le 
blanc.

Comme il était trop loin d ’une bouti­
que pour remédier à la situation, il pensa 
que son expédition était réduite à néant 
jusqu’au moment où il s’aperçut soudain 
que la pierre sur laquelle il était assis 
était en fait de la craie blanche. (Dans 
Robert K. Thomas, éd., The Joy o f  
Reading, Sait Lake City, Bookcraft, 
1978, pages 35-40.)

Là, dans une prairie du Sussex, il était 
«assis sur un immense entrepôt de craie 
blanche». Se croire sans craie c’était la 
même chose pour lui que si un chimiste 
cherchait au milieu de l’océan de l’eau 
salée pour faire une expérience ou si 
quelqu’un cherchait du sable dans l’im­
mensité du Sahara pour remplir un 
sablier. Souvent, les solutions à nos 
problèmes attendent seulement que 
nous découvrions que nous avons déjà la 
clef de la réponse. Nous avons besoin 
d ’apprendre à l’utiliser efficacement.

Nous le voyons continuellement dans 
la vie des gens. Un exemple, celui de la 
femme qui avait peu d ’argent, mais qui 
voulait faire un cadeau de Noël à ses 
voisins. Elle sentait qu’elle ne pourrait 
même pas acheter de boîtes bon marché, 
mais elle avait assez de confiance en elle- 
même. Avec ce qu’elle avait sous la 
main, elle fabriqua de charmants souve­
nirs avec de petits sacs en papier fort, les 
décorant d ’un toit de papier blanc, d ’une 
porte et de fenêtres, avec les mots: 
«Joyeux Noël, voisin!» Ces petites mai­
sons de papier remplies de tranches de 
pommes sèches faites à la maison furent 
des cadeaux agréables.
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Nous pouvons voir ce même genre 
d ’ingéniosité dans la façon de résoudre 
les problèmes avec ce que l’on a déjà, 
dans les jolies vestes qu’une mère fit à ses 
enfants dans de vieux jeans des garçons. 
Dans chaque cas, le travail, le service, 
l’amour et la confiance en soi furent les 
clefs qui ouvrirent la route pour trouver 
une solution aux problèmes et satisfaire 
les besoins.

Beaucoup de problèmes sont graves et 
débilitants. Ils sont la cause de senti­
ments de peur, de culpabilité et de 
chagrin. La différence qui permet aux 
gens de trouver leur chemin ou des 
solutions, c’est souvent la bonne amitié 
compréhensive que nous pouvons leur 
donner dans les réunions de la prêtrise et 
de la Société de Secours ou dans le cadre 
de l’Église. Il s’agit souvent d ’un bras qui 
prend quelqu’un avec sympathie par les 
épaules et d ’un sourire encourageant 
pour donner de l’espoir au déprimé et le 
courage de recommencer à l’opprimé. 
Nous pouvons leur faire comprendre 
que d ’autres luttent aussi contre les 
problèmes, mais que la force de la 
famille et celle de leur personnalité, 
acquises parce qu’ils vivaient selon les 
principes de l’Évangile, leur permettent 
de s’élever au-dessus des difficultés de la 
vie.

Une de ces familles fut abandonnée 
par le père alors que le plus jeune des 
enfants n ’avait que quatre mois. Ce fut 
une expérience traumatisante ; il y eut un 
divorce difficile, mais la mère courageu­
se était pleine de foi et décidée à faire 
tout son possible pour réussir seule sa 
famille.

Elle découvrit, comme le font beau­
coup, que l’Évangile, traduit en actes, 
fournit non seulement la clef pour 
résoudre de nombreux problèmes d ’en­

traide mais qu’il peut aussi les éviter. Des 
difficultés qui pourraient mener à la 
dépendance peuvent être résolues et, au 
contraire, valoir force et bonheur.

Cette mère réunit ses enfants autour 
d ’elle et leur expliqua leur situation. Il y 
avait des paiements en retard pour la 
maison, des factures de toutes sortes en 
cours, et pas de revenus. Ils pourraient se 
tourner vers les autres pour avoir de 
l’aide, mais si tous étaient prêts à 
travailler ensemble et en famille, elle 
pensait pouvoir conserver la maison et 
en faire une fois de plus un foyer 
heureux. Tous désiraient le faire. Tous 
les enfants assez âgés pour le faire 
trouvèrent un moyen de gagner de 
l’argent. Ils tondirent les pelouses, livrè­
rent des journaux, s’occupèrent de bé­
bés, firent une collecte de boîtes d ’alumi­
nium, firent des ménages. Un des plus 
grands se chargea de la responsabilité de 
payer la note de gaz, un autre de celle 
d’électricité ; la mère consacra ses gains 
aux remboursements de la maison. Ils 
limitèrent les autres dépenses au strict 
nécessaire.

Ils se remirent à flots à temps pour les



remboursements de la maison. Ils purent 
faire face aux autres obligations et 
arrivèrent même à investir dans des 
biens, petits et peu chers, qu’ils purent 
remettre à neuf afin de créer des revenus. 
Ce qui permit à la mère de rester à la 
maison. Ces buts réalisés, les enfants 
n’eurent plus à consacrer tous leurs 
revenus aux besoins physiques de la 
famille. Une fois libérés des menaces 
financières, la mère suggéra à ses enfants 
que s’ils voulaient continuer à travailler, 
ils pourraient faire des études universi­
taires, aller en mission et même voyager 
et visiter le monde ensemble. Les enfants 
continuèrent à gagner de l’argent et à 
faire des économies. Ils apprirent à 
connaître la valeur du travail et de la 
famille, et ils accompagnèrent leur mère 
dans des endroits dont certains ne font 
que rêver.

Ils accomplirent tout cela en répon­
dant à leurs obligations dans l’Église. Ils 
n’hésitent pas à témoigner que la plus 
grande récompense qu’ils aient retirées 
de leurs expériences de ces dernières 
années, ce fut leur progression spirituel­
le. Le fait de mettre en pratique des 
principes comme l’amour, le travail, le 
service, l’indépendance et la consécra­

tion, valut à cette famille la dignité née 
des réalisations, des buts unis et une 
intimité mutuelle et avec le Seigneur, 
immédiatement perceptible quand on se 
trouve en leur compagnie.

La vie présente vraiment des problè­
mes; bien que l’Évangile fournisse le 
moyen de trouver des réponses, la solu­
tion ne se produit pas toujours rapide­
ment. Il existe cependant des forces 
désirables que nous développons en 
luttant contre les difficultés. C’est sou­
vent en luttant jusqu’au bout de notre 
puissance que nous en arrivons à savoir 
que notre Père céleste est proche de 
nous.

Sariah, la femme de Léhi, vécut l’ex­
périence déchirante de devoir abandon­
ner foyer et biens pour voyager dans le 
désert. On ne nous parle pas des épreu­
ves qu’elle vécut peut-être ; mais le fait 
d ’aller à pied, de vivre sous la tente et de 
faire la cuisine sur un feu de camp aurait 
pu être accablant après une vie dans le 
confort à Jérusalem. Nous lisons en fait 
qu’elle attendit avec angoisse alors 
qu’elle craignait que ses fils aient péri 
alors qu’ils étaient repartis chercher les 
plaques (voir 1 Né. 5:2). Mais malgré les 
problèmes, elle aima et servit vraiment 
sa famille. Une fois ses fils revenus, elle 
sut avec certitude que le Seigneur avait 
ordonné à son mari de fuir dans le 
désert, et dans leur retour sain et sauf, 
elle trouva l’assurance que le Seigneur 
était avec eux (voir IN é  5:8). Leur 
situation ne se modifia pas; ils vivaient 
toujours sous la tente. Mais elle trouva 
de la joie et du réconfort dans la 
connaissance que le Seigneur les guidait. 
Elle pouvait sous cette lumière poursui­
vre sa route et affronter les difficultés au 
fur et à mesure de leur venue.

Quelle que soit notre connaissance de
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l’Évangile, nous pouvons tous continuer 
à apprendre. Mais apprendre n ’est 
qu’un début. Les bénédictions se produi­
sent dans leur plénitude lorsque nous 
adoptons les principes et que nous 
vivons d ’après eux. Quand nous les 
choisissons comme modèles, quand 
nous vivons selon ces principes, nous 
recevons la promesse qu’ils seront une 
lumière pour nous. Lorsque nous arrive­
rons à connaître cette vérité, elle nous

guidera au milieu des ténèbres, et lors­
que nous nous mettrons à amener cette 
lumière au foyer, elle pourra devenir un 
phare pour nos enfants, leurs enfants et 
les enfants de leurs enfants.

Puissions-nous, avec un espoir écla­
tant et parfait, nous presser de surmon­
ter nos problèmes et prendre plaisir à 
l’am our de Dieu et de tous les hommes. 
C’est mon humble prière au nom de 
Jésus-Christ. Amen. □

Des bénédictions découlent de projets 
de travail familiaux

par Dean Jarman 
président du deuxième pieu de l ’université de Sait Lake

Les bénédictions qui découlent des 
projets de travail familiaux sont tempo­
relles et spirituelles. Les commande­
ments donnés à Adam furent spirituels, 
car le Seigneur lui-même dit qu’il ne 
donna jamais à Adam de commande­
ment temporel (voir D. & A. 29:35). Le 
travail tel qu’il fut institué au commen­
cement de la terre était donc un principe 
spirituel.

Dans ma vie, plusieurs expériences 
m’inspirèrent le désir d ’enseigner le tra ­
vail à nos enfants. Les premières sont des 
expériences que j ’eus le plaisir de vivre 
alors qu’enfant, je grandissais chez des 
parents sages et merveilleux. N otre pre­
mier projet de travail familial débuta 
alors que j ’avais à peu près neuf ans. Un 
soir, mon père rentra à la maison avec 
une trousse de cireur de chaussures qui

172



comportait une forme adaptable se 
fixant au mur. Il encouragea mon frère 
et moi à nous montrer travailleurs et à 
gagner de l’argent en demandant quinze 
«cents» par paire de chaussures cirées. 
Les chaussures de mes parents étaient 
bien sûr toujours bien cirées, mais nous 
avions beaucoup de chances quand mes 
parents recevaient. Je me mêlais aux 
invités pour leur demander s’ils vou­
laient que nous leur cirions les chaussu­
res. Chez nous, on vit beaucoup de gens 
assis ou en train de discuter en 
chaussettes.

Quelques années passèrent et mon 
père rentra un soir à la maison avec une 
autre idée : «Pourquoi ne vendriez-vous 
pas des décorations de Noël, vous les 
garçons?» Et c’est ainsi que nous nous 
lançâmes dans une autre entreprise. 
Nous fîmes du porte à porte pour 
prendre les commandes, et puis nous 
achetâmes les décorations pour nos 
clients chez un grossiste. Pendant plu­
sieurs années, maman et papa passèrent 
de nombreuses heures à nous aider pour 
ce projet.

Pendant mes années de faculté, je me 
mis à comprendre que le travail avait 
plus de valeur que celle simplement de 
l’argent gagné. Trois personnes firent 
des déclarations qui me marquèrent 
l’esprit de façon indélébile. La première 
de ces déclarations se produisit quand 
j ’étais à l’université d ’Utah. Le directeur 
de l’institut de religion, Lowell L. Ben- 
nion, me fit connaître sa philosophie 
concernant l’éducation des enfants. Il 
cultivait un grand potager et quand on 
lui demandait ce qu’il y faisait pousser, il 
ne répondait pas comme c’est l’habitu­
de : des tomates, du maïs ou des carottes, 
mais simplement : «des garçons».

La deuxième déclaration fut celle d ’un

étudiant de l’université Brigham Young 
alors qu’il expliquait pourquoi il était 
resté actif dans l’Église, le seul parmi ses 
camarades de lycée. Il dit que c’était à 
cause d ’une vache. Il expliqua qu’alors 
que ses amis n ’avaient rien à faire après 
les cours et se lançaient dans les ennuis, 
lui devait rentrer tous les jours chez lui 
pour traire la vache. Cela lui déplaisait à 
l’époque, mais depuis il était très recon­
naissant envers de sages parents et une 
vache.

«Notre travail en famille est 
devenu un facteur important 

pour valoir davantage 
d ’amour et d ’unité à notre 

foyer.»

La troisième déclaration fut faite par 
un président rentré de mission qui 
observa que beaucoup de missionnaires 
ne savent pas travailler quand ils arri­
vent dans le champ de la mission. Ils 
manquent d ’expérience pour organiser 
leur temps et pour se lancer seuls.

Une certaine philosophie concernant 
le travail émergea lentement dans mon 
esprit. Lorsque je me mariai, je voulais 
réaliser trois buts : utiliser le travail afin 
de «faire pousser les enfants», veiller à ce 
qu’ils n ’aient pas trop de temps libre, et 
les préparer à servir le Seigneur 
efficacement.

Après mon mariage avec une femme 
merveilleuse, notre foyer fut béni par 
l’arrivée d ’enfants. En quelques années, 
nous nous trouvâmes parents de dix 
enfants, toutes des filles sauf huit. Nous
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savions qu’en grandissant, nos enfants 
devraient participer aux finances fami­
liales. Cela devint évident quand nos 
quatre aînés exprimèrent le désir d ’ap­
prendre à skier. Un Noël, nous achetâ­
mes quatre paires de skis d’occasion et 
des bâtons, et nous nous procurâmes des 
chaussures d ’occasion. Le matin de 
Noël, nos enfants furent ravis de rece­
voir des skis, et ils acceptèrent la respon­
sabilité de la plus grande partie de leurs 
dépenses futures.

Puisque ma femme et moi, nous ne 
croyons pas au système des aumônes 
sous quelque forme financière que ce 
soit, nous nous sommes demandés 
comment nos jeunes enfants pourraient 
commencer à devenir indépendants. Peu 
de temps s’écoula avant qu’on nous 
offrît une occasion de collecter et de 
distribuer du matériel publicitaire dans 
5000 foyers. Nous travaillâmes à ce 
projet après l’école, le soir et le samedi. 
Tout le monde participa à l’assemblage 
des articles de ce matériel publicitaire. 
M aman ou papa participa en conduisant 
les enfants aux divers endroits et en 
prodiguant des encouragements. Le pro­
jet se répéta plusieurs fois. Nos enfants 
se mirent à gagner de l’argent et nous 
apprîmes que nous pouvions nous amu­
ser ensemble en travaillant.

Au bout de deux ans, nous passâmes 
du matériel publicitaire aux annuaires 
téléphoniques. Pendant plusieurs étés, 
nous chargeâmes notre break de livres et 
d’enfants. Il faisait chaud, les heures 
étaient longues, nous avions du mal à 
trouver certaines rues, il était impossible 
de trouver certaines adresses, les livres 
étaient lourds, certaines routes étaient 
longues et montantes; il y avait des 
chiens méchants; mais nous nous amu­
sâmes. Quelquefois deux enfants se ren­

daient à la même maison, l’un pour jouer 
avec le chien et l’autre pour apporter les 
annuaires.

Un été, un des garçons se cassa la 
jambe pendant ce travail. En quelques 
jours, il comprit qu’il ne voulait pas être 
tenu à l’écart du travail estival ; en plus, il 
aimait skier. Il se retrouva vite à l’arrière 
du break, déballant les annuaires et 
indiquant aux autres enfants le nombre 
d ’annuaires à livrer à chaque maison.

À la fin d ’une journée de travail, nous 
avions des histoires à raconter, des 
expériences qui nous faisaient rire, des 
réalisations dont nous étions fiers, et 
personne n ’avait de mal à s’endormir. 
Oui, nous nous amusions et nous avions 
le sentiment d ’accomplir quelque chose.

Le projet suivant débuta quand notre 
fils aîné se mit à tondre les pelouses 
l’année qui précéda sa mission. Nous 
achetâmes un camion de 1962 qui m ar­
cha la plupart du temps, et du matériel 
d ’entretien pour pelouses. La première 
année, il fit lui-même la plus grande 
partie du travail et, de temps en temps, il 
emmena un jeune frère avec lui. L’année 
suivante, le père décida de participer 
puisque aucun des plus jeunes garçons 
n’avait de permis de conduire. Nous 
fîmes passer des annonces, nous lançâ­
mes des offres publiques, nous reçûmes 
des références, et le nombre de nos 
clients augmenta. Et puis vint le jour où 
le père lui-même tondit sa première 
pelouse. Tout d ’abord le coupe-bordure 
ne démarra pas, alors il fit tout le tour de 
la ville pour voir ce qu’il fallait faire. À 
son retour, une tondeuse était en panne, 
aussi dut-il retourner en ville pour voir 
ce qu’il fallait faire. Au bout de plusieurs 
heures passées à ce genre de travail, le 
plus grand des jeunes enfants regarda
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son père et lui demanda : «Et c’est ça que 
nous allons faire tout l’été? »

Nous avons tenu bon, et c’est notre 
quatrième année. Nous avons appris à 
conserver notre sens de l’humour malgré 
des systèmes d ’arrosage en panne, 
l’inondation d ’un sous-sol, des pluies 
imprévues, un moteur de camion grillé, 
du matériel brisé, le fait que le père ait 
arraché l’arbre miniature que quelqu’un 
prisait, et le fait que le camion ait perdu 
une roue avant au milieu de la circula­
tion. Et puis il y eut les jours où tout le 
matériel fonctionnait, où le camion 
marchait, où le soleil brillait, où nous 
étions à l’heure et où quelqu’un avait 
oublié de refermer la porte à rabatte­
ment arrière du camion. Notre équipe­
ment en sortit en glissant, pièce par 
pièce, alors que nous nous rendions chez 
le client suivant.

On peut demander pourquoi nous 
faisons tout cela. Voici des réponses 
évidentes : (1) tous nos adolescents ont 
des fonds missionnaires assez impor­
tants; (2) tous nos enfants de plus de 
onze ans savent qu’ils auront un travail ;
(3) nous ne travaillons pas le dimanche ;
(4) les enfants ont appris des techniques 
utiles; (5) ils apprennent à budgétiser 
leurs gains et à établir une distinction 
entre les désirs et les besoins et (6), en 
tant que père, j ’ai passé de merveilleux 
moments pédagogiques avec eux alors 
que nous travaillions côte à côte.

Mais ce n ’est pas tout. Il y a des 
valeurs souvent difficilement décrites, 
mais qui existent vraiment. Il y a un ou 
deux dimanches de cela, les garçons 
s assirent à la demande de leur mère et 
écrivirent ce qui pouvait, d ’après eux, 
faire la valeur du travail en famille.

Voici ce qu’écrit le garçon de dix-huit 
ans: «Au plus loin que remontent mes

souvenirs, on m ’a enseigné la valeur du 
travail pénible et du respect de toutes les 
responsabilités et du nom de famille. En 
pensant à mon expérience des projets 
familiaux, je vois à quel point ils ont 
formé ma personnalité et mon caractère 
en me laissant prendre beaucoup de 
décisions importantes. J ’ai acquis de la 
confiance en moi en faisant la connais­
sance de gens nouveaux, et je peux mieux 
m ’exprimer. Mais la chose la plus impor­
tante au sujet des projets de travail en 
famille, c’est que les membres de la 
famille se rapprochent avec amour et 
respect.»

Voici ce qu’écrit le garçon de treize 
ans après avoir tondu des pelouses 
pendant quatre ans: «Les projets fami­
liaux m ont vraiment aidé à comprendre 
comment travailler. Plus on travaille 
dur, mieux on se sent. Je suis reconnais­
sant de me sentir plus proche de mes 
frères et de mes parents.»

Voici ce que dit le garçon de seize ans : 
«Le fait de travailler à des projets 
familiaux nous a enseigné l’importance 
de l’honnêteté et de l’indépendance. Cela 
nous a appris à faire beaucoup de 
sacrifices afin de conserver sa respecta­
bilité à notre nom.»

Et pour finir, voici ce que dit notre fils 
de quinze ans : «Les projets de travail en 
famille m ’ont aidé à gérer mon argent. Si 
j ’achète mes vêtements et d ’autres cho­
ses, j ’en prends soin car je sais ce qu’ils 
coûtent et ce qu’il faut travailler pour les 
acheter. Quand mes parents m’ache­
taient mes affaires, je pensais sincère­
ment qu’il y avait de l’argent en quantité 
illimitée, aussi je ne prenais pas soin 
d ’elles. Le travail me donne aussi un 
sentiment de satisfaction et un beau 
bronzage.»

Voici ce qu’écrit leur mère : «Je vois les
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autres jeunes qui ont trop de temps libre, 
et je suis reconnaissante que nos fils 
sachent que des gens comptent sur eux. 
Ils doivent parfois sacrifier des désirs 
personnels dans l’intérêt de leur travail.»

Puis-je ajouter à cela mes sentiments? 
Notre travail en famille est devenu un 
facteur im portant pour valoir davantage 
d ’amour, de paix et d ’unité à notre foyer. 
Beaucoup de voisins ont observé à quel 
point nos enfants aiment vraiment être 
ensemble. Je suis étonné de voir nos

enfants tendre si jeunes vers l’indépen­
dance. Oui, le travail est un principe 
essentiel et spirituel. N otre prophète 
bien-aimé nous a enseigné que «la vie 
n ’est pas entièrement faite pour l’amuse­
ment et les divertissements«.

Je témoigne que le travail en famille, 
combiné à la prière familiale et à l’étude 
des Écritures en famille, fera beaucoup 
pour que les familles terrestres puissent 
obtenir les bénédictions du ciel. Au nom 
de Jésus-Christ. Amen. □

Ces bénédictions que nous recevons 
en affrontant les difficultés nées des 

problèmes économiques
par James E. Faust 

du Collège des douze apôtres

Il y a quelques années, James T. 
Erekson, membre heureux et sage d ’un 
grand conseil auquel je participais, fit 
une déclaration qui m ’impressionna 
beaucoup. Voici ce qu’il dit «Beaucoup 
de notre génération n ’ont pas connu les 
bénédictions de l’adversité économi­

que!» Ce matin, je veux parler des 
bénédictions que nous pourrons rece­
voir en affrontant les problèmes de 
l’agitation économique.

Les économistes semblent avoir du 
mal à décider si nous nous trouvons dans 
une dépression ou une récession. Quel-
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qu’un a dit qu’on l’exprime ainsi ; «Ré­
cession =  période pendant laquelle vous 
vous serrez la ceinture ; dépression =  
période où vous n ’avez plus de ceinture à 
serrer.» (Braude Speaker Encyclopedia, 
page 46.)

Dans le monde, beaucoup de pays 
sont entrés dans des temps encore plus 
difficiles, économiquement parlant. Cer­
tains perdent leur emploi et leurs biens 
acquis difficilement. D ’autres connais­
sent un manque de nourriture et de 
vêtements. Dans le cours normal de la 
vie, la plupart des gens ont affronté des 
périodes économiques difficiles ou le 
feront. Nous lisons dans Écclésiaste 
«que la course n ’est point aux agiles ni la 
guerre aux vaillants, ni le pain aux sages, 
ni la richesse aux intelligents, ni la faveur 
aux savants; car tout dépend pour eux 
du temps et des circonstances» (Écc. 
9:11).

Le Sauveur le confirma en disant au 
sujet du Père : «Car il fait lever son soleil 
sur les méchants et sur les bons, et il fait 
pleuvoir sur les justes et sur les injustes» 
(Matt. 5:45).

Certaines leçons tirées des dispensa­
tions de l’Évangile nous aident à 
comprendre que des calamités finirent 
par être des bénédictions. Bien que les 
exemples suivants aient un sens beau­
coup plus im portant pour l’humanité en 
général, ils comprennent une leçon pour 
nous individuellement, lorsque nous 
nous trouvons dans la vie en face 
d’épreuves.

Les grandes souffrances du Sauveur à 
Gethsémané et sa crucifixion furent des 
calamités, mais l’homme fut racheté de 
la m ort et de l’enfer grâce à son sacrifice 
expiatoire. La dispersion d ’Israël dans le 
monde entier aspergea le sang des 
croyants, ce qui fait que de nombreuses

nations peuvent m aintenant connaître le 
plan de l’Évangile. L’histoire des Néphi- 
tes est faite d ’épreuves, de calamités et de 
souffrances, mais grâce à tout cela, les 
expériences vécues ne valurent que force 
et croissance.

Le Seigneur sait ce que l’on peut 
apprendre des épreuves et de l’adversité.

Chaque année est une année de nou­
velles possibilités. Charles Dickens éta­
blit le cadre de son livre «A Taie of Two 
Cities» dans l’introduction suivante:

«C’était la meilleure des époques, 
c’était la pire des époques, c’était l’âge de 
la sagesse, c’était l’époque de la croyan­
ce, c’était l’époque de l’incrédulité, 
c’était la saison de la lumière, c’était la 
saison des ténèbres, c’était le printemps 
de l’espoir, c’était l’hiver du désespoir; 
nous avions tout devant nous, nous 
n ’avions rien devant nous.» (A Taie o f  
Two Cities, New York, Doubleday, 
N .D ., page 9.)

En Angleterre, à Leicester, il y a une 
inscription sur le mur extérieur d ’une 
petite église qui comporte une pensée 
remarquablement belle. Voici ce qu’elle 
dit:

En 1654, alors que dans cette nation 
tout était soit démoli soit profané, sir 
Robert Shirley, baronnet, fonda et édifia 
cette église. C’est lui, dont les éloges sont 
remarquables, qui accomplit les meilleu­
res choses à la pire des époques et qui en 
garda l’espoir dans celles qui furent le 
plus désastreuses.»

À part les courants économiques qui 
parcourent les affaires des nations, il 
peut se produire pour n ’importe qui 
d ’entre nous, à n ’importe quel moment, 
des instants difficiles financièrement 
parlant. Il n ’existe pas de garantie contre 
des difficultés financières personnelles. 
Les difficultés financières peuvent résul­
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ter de divers malheurs, y compris tous les 
genres de désastres naturels comme les 
inondations, l’incendie et les tremble­
ments de terre. Des accidents et la 
maladie peuvent amener des frais médi­
caux et hospitaliers inattendus et atter­
rants. L’infortune d ’autres membres de 
la famille peut exiger notre aide. Le 
chômage et l’inflation peuvent rapide­
ment liquider des économies pénible­
ment faites.

Les problèmes économiques peuvent 
impliquer des difficultés personnelles. 
Le découragement et les frustrations 
accompagnent fréquemment le malheur. 
De temps en temps, des problèmes 
économiques créent des tensions dans 
les relations familiales. Ils exigent sou­
vent que nous nous passions de choses 
dont nous avons envie ou dont nous 
ressentons le besoin. Ce qui peut être une 
calamité pour quelqu’un peut être une 
affaire pour quelqu’un d ’autre. S’expri­
mant par l’intermédiaire de l’ancien duc, 
Shakespeare dit ceci :

«Il est doux le fru it  de l ’adversité qui, 
pareille au crapaud répugnant et 
venimeux, porte à son fro n t un diadème 
précieux.» ( Comme il vous plaira, A cte  2, 
scène 1. William Shakespeare, Oeuvres 
X II, page 39, traduction  de Paul A rnold, 
édité par C ulture, A rt, Loisir, Paris 
1968.)

Les effets durables des problèmes 
économiques sont souvent déterminés 
par notre façon de considérer la vie. 
Voici ce que dit un écrivain : «De la 
même matière, un estomac extraira de la 
nourriture et un autre, du poison, c’est 
ainsi que les mêmes déceptions de la vie 
assagiront et raffineront l’esprit d ’un 
homme et qu’elles en aigriront un au­
tre.» (William Matthews, Webster ’s En- 
cyclopedia o f  Dictionaries, New Ameri­

can Edition, Ottenheimer Publishers, 
Inc., page 864.)

LeGrand Richards raconta cette his­
toire à un jeune qui, désespéré, deman­
dait quelle raison de vivre avait la 
jeunesse :

«Vous vous rappelez l’histoire des 
deux seaux qui descendaient dans le 
puits ; en remontant, l’un dit: <C’est 
vraiment un monde froid et lugubre. Peu 
importe le nombre de fois où je remonte 
plein, je dois toujours redescendre vide.) 
Et l’autre seau se mit à rire et dit : <C’est 
différent pour moi. Peu importe le 
nombre de fois où je redescends vide, je 
remonte toujours plein.) » (Dans Confé­
rence Report, avril 1951, page 40.)

«Certaines leçons tirées des 
dispensations de l’Évangile 
nous aident à comprendre 
que des calamités finirent 

par être des bénédictions.»

Joseph Stucki, membre fidèle de 
l’Église, mourut après une courte mala­
die, la veille de Noël 1927; il laissait une 
femme et sept enfants dont le fils aîné 
était en mission. Deux enfants et un 
neveu que sœur Stucki élevait m ouru­
rent plus tard. Elle envoya aussi en 
mission un autre fils. Elle y arriva grâce à 
beaucoup de travail, en faisant de la 
couture à la maison et en vivant sur les 
quelques dollars mensuels fournis par 
un contrat d ’assurance.

Pendant ces moments difficiles, il y 
eut des distributions de farine aux mem­

178



bres nécessiteux de la paroisse. On avait 
demandé à quelques jeunes gens de la 
livrer. On apporta un sac de farine chez 
sœur Stucki. Elle pensait que d’autres 
familles de la paroisse avaient davantage 
besoin de cette farine qu’elle, elle refusa 
donc de la garder, disant au jeune 
homme qu’elle essayait d ’enseigner l’in­
dépendance à sa famille. Alors que les 
membres de l’Église qui sont dignes 
doivent accepter librement l’aide de 
l’Église présentée par l’évêque, sœur 
Stucki essayait d ’enseigner une leçon au 
jeune homme qui vint chez elle. Car 
voyez-vous, ce jeune homme qui livrait 
la farine, c’était son fils ! Tous les enfants 
survivants firent des études universitai­
res et réussirent très bien. Ils vécurent 
selon cette devise : «Contentons-nous-en 
ou passons-nous-en.»

Un sage a dit ceci: «Le Seigneur 
trouve ses meilleurs soldats dans les 
montagnes de l’affliction.» (C. H. Spur- 
geon, Sorrow’s Discipline, n° 9.) Voici 
quelles bénédictions nous pouvons rece­
voir en surmontant l’adversité économi­
que:

Premièrement (et c’est peut-être la 
plus importante de toutes), notre foi et 
notre témoignage peuvent être fortifiés. 
Le membre fidèle de l’Église apprend 
qu’en cas de problèmes économiques, le 
Seigneur aide ceux qui l’ont cherché de 
bonne heure (voir D. & A. 54:10). Mais 
ces membres qui n ’ont pas commencé 
leur vie religieuse de bonne heure peu­
vent décider de chercher le Seigneur avec 
plus de diligence. Nous apprenons à 
reconnaître que la main du Seigneur 
nous aide. Dans les moments difficiles, 
nous avons une chance d ’évaluer et 
d ’ordonner à nouveau nos priorités dans 
la vie. Nous apprenons ce qui a le plus 
d ’importance pour nous. La voie est

ouverte pour fortifier la foi et le 
témoignage.

Deuxièmement, nous pouvons ap­
prendre que nous avons besoin d'humili­
té. Le fait de dépendre du Seigneur 
devient un moyen de développer la 
faculté d ’apprendre facilement, ce qui 
est un aspect important de l’humilité.

Troisièmement, les membres de la 
famille apprennent à coopérer et à 
s’aimer mutuellement, car ils sont obli­
gés de se rapprocher pour survivre.

Quatrièmement, nous pouvons attein­
dre à la dignité personnelle et au respect 
de soi. Quelqu’un a dit ceci: «Sois 
heureux qu’il y ait de gros obstacles dans 
la vie et réjouis-toi aussi qu’ils soient si 
élevés que la majorité des gens ne se 
soucie pas de les surmonter. Sois heu­
reux qu’ils soient nombreux.» 
(Anonyme.)

Cinquièmement, nous pouvons deve­
nir plus forts et avoir davantage de 
ressort. Edmund Burke dit: «Les diffi­
cultés sont des instructeurs sévères ; ils 
nous sont imposés par l’ordonnance 
suprême d ’un tuteur et législateur paren­
tal qui nous connaît mieux que nous ne 
nous connaissons personnellement et 
qui nous aime également mieux. . . Celui 
qui lutte avec nous nous fortifie les nerfs 
et avive nos capacités. Notre antagoniste 
est notre aide.» («Reflections on the 
Révolution in Lrance», dans Edmund 
Burke, Harward Classics, 50 volumes, 
New York, P. L. Collier & Son Co., 
1909, 24:299-300.)

Sixièmement, nous apprenons la pa­
tience. L ’adversité économique exige 
parfois plus de temps que nous nous y 
attendons. Celui qui apprend à suppor­
ter l’adversité pendant qu’il travaille à la 
vaincre, accroît sa patience, et ainsi il ne 
se laisse pas vaincre par sa situation.

179



Pendant des malheurs économiques et 
sociaux, des gens du Livre de Mormon 
furent exhortés à les supporter avec 
patience «afin de ne pas être entraînés 
par les tentations du diable» (Aima 
34:39).

Septièmement, nous nous élevons à 
des hauteurs jusque-là inaccessibles par­
ce que nous utilisons des talents et des 
aptitudes que nous n ’aurions pas déve­
loppés autrement. Les nécessités écono­
miques ouvrent la voie à des expériences 
pédagogiques profitables.

Huitièmement, nous pouvons appren­
dre à faire confiance au Seigneur et 
vaincre ainsi la peur. «Si vous êtes 
préparés vous ne craindrez point» (D. & 
A. 38:30).

Nous pouvons affronter les moments 
économiques difficiles de nombreuses 
façons. Nous devons parfois accepter 
moins que ce que nous avions espéré. Un 
orateur raconta un jour: «Je passai près 
d ’une petite église qui portait un grand 
panneau disant: <Fête annuelle des frai- 
ses>, et en tout petits caractères juste en 
dessous : <À cause de la dépression, nous 
servirons des pruneaux»» (Braude Spea­
kers Encyclopedia, page 51.)

KarenNielson naquit à Aalborg, D a­
nemark, en 1844. Elle venait d ’une 
famille de fermiers. Dans sa jeunesse, 
elle apprit de son père comment faire 
fructifier une ferme laitière.

Karen fut baptisée en 1861 et ne put 
jamais retourner chez elle à cause de 
l’opposition de son père à sa conversion. 
Elle quitta le Danemark et émigra en 
U tah en 1862 avec un groupe de saints 
Scandinaves. Elle vécut pendant quel­
ques années dans le comté d’Utah où elle 
épousa Benjamin Franklin Barney; puis 
tous deux furent appelés à coloniser la 
vallée Sevier.

Karen donna le jour à dix enfants et 
devint veuve alors que plusieurs enfants 
vivaient encore à la maison. Elle n ’avait 
pas de famille proche vers qui se tour­
ner; elle fit donc appel à la connaissance 
acquise dans la ferme danoise. Elle 
améliora son troupeau laitier en utilisant 
les techniques d ’élevage que son père lui 
avait apprises. Son troupeau fut vite 
reconnu comme l’un des meilleurs de la 
région, et elle put faire vivre sa famille et 
répondre à ses besoins. Karen avait bien 
quatre-vingt-dix ans qu’elle trayait en­
core ses vaches soir et matin et s’oc­
cupait de la ferme, aidée de ses fils et de 
ses petits-fils. Elle légua une tradition de 
travail dur et du savoir que la vie n ’est 
que ce que nous en faisons. Elle n ’évita 
jamais les épreuves qui semblaient seule­
ment lui donner des forces.

J ’ai déjà présenté huit bénédictions
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que nous pouvons recevoir lorsque nous 
nous efforçons de vaincre les malheurs 
économiques. Je voudrais maintenant 
proposer six moyens d ’éviter de nous 
laisser vaincre par les troubles économi­
ques :

1. Cherchez premièrement le royaume 
de Dieu (voir M att. 6:33). Cette recher­
che comprend le paiement de la dîme et 
un don de jeûne généreux, ce qui nous 
vaut ainsi des bénédictions spirituelles et 
temporelles grâce à notre obéissance. 
Chercher premièrement le royaume de 
Dieu exige que nous nous efforcions de 
respecter la loi que l’apôtre Jacques 
appela «la loi royale», c’est-à-dire : «Tu 
aimeras ton prochain comme toi-même» 
(Jacques 2:8). Recherchez premièrement 
le royaume de Dieu exige que nous 
gardions les commandements divins. La 
force spirituelle découle de nombreuses 
sources, y compris la prière personnelle, 
l’étude des Écritures et le désir de «se 
soumettre à toutes les choses que le 
Seigneur jugera bon de lui infliger» 
(Mosiah 3:19). Ces mesures peuvent 
nous donner une stabilité certaine et 
paisible.

2. Consolidez les forces et les ressour­
ces de la famille. Les principales ressour­
ces familiales sont ses forces spirituelles 
qui sont accrues par le fait de prier 
ensemble. Le fait de budgétiser ensemble 
l’argent créera une unité spéciale tout 
comme la tenue de conseils de famille. 
Nous devons travailler ensemble à faire 
une année de réserves de nourriture, de 
vêtements et d ’autres articles de premiè­
re nécessité. Aux moment de tensions, il 
faut faire particulièrement des gestes 
supplémentaires de bonté qui sont très 
appréciés. Quand il y a peu d ’argent, il 
est plus facile d ’apprendre aux enfants à 
l’utiliser sagement, ainsi que le besoin de

faire des économies pour l’avenir. On 
peut rappeler à la famille de conserver 
une perspective éternelle au lieu de se 
concentrer sur les biens et richesses du 
monde. Les organisations familiales 
sont utiles pour apporter à l’individu 
l’aide nécessaire. Il est également impor­
tant d ’apprendre à accepter avec grâce 
l’aide de la famille.

3. Faites preuve de foi. Le Sauveur 
nous rappelle : «Tout est possible à celui 
qui croit» (Marc 9:23). Et encore : «Tout 
marchera pour votre bien» (D. & A. 
90:24). La disposition d ’esprit par la­
quelle nous nous soumettons à tout est 
importante. Il est utile de conserver une 
disposition d ’esprit positive et de rester 
de bonne humeur. La croyance selon 
laquelle «tout cela te donnera de l’expé­
rience et sera pour ton bien» (D. & A. 
122:7) agit comme un stabilisateur 
spirituel.

4. Sachez vous adapter dans votre 
travail. Théodore Roosevelt a dit : «Au­
cun homme ne mérite de sympathie 
parce qu’il doit travailler. . . De loin, le 
meilleur prix qu’offre la vie, c’est la 
chance de travailler dur à un travail de 
valeur.» {The Reader’s Digest Treasury 
o f Modem Quotations, New York, Rea- 
der’s Digest Press, 1975, page 169.) Dans 
les difficultés économiques, il peut être 
nécessaire de travailler pour moins d ’ar­
gent. Nous devons être prêts à appren­
dre des techniques nouvelles et venda­
bles. Beaucoup d’hommes ont trouvé à 
nouveau joie et satisfaction dans une 
deuxième carrière entièrement différente 
du travail pour lequel ils avaient été 
formés à l’origine. Les membres de la 
famille doivent trouver des moyens 
d ’augmenter les revenus par des travaux 
convenables. Le fait d ’approcher les 
occasions de travail avec souplesse peut
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tout simplement permettre de renflouer 
financièrement. Le fait de donner une 
vraie journée de travail pour la paie 
d’une journée a conservé à beaucoup 
leur travail. Cela nous aidera également 
à éviter d ’accepter les aumônes du 
gouvernement qui nous volent dignité et 
respect de soi.

David Grayson a dit ceci : «J’ai décou­
vert que le bonheur, c’est presque tou­
jours le rebond d’un travail pénible.» 
(Dans le Reader’s Digest Treasury o f  
Modem Quotations, page 171.)

5. Évitez de vous endetter. Le prési­
dent J. Reuben Clark, fils, nous a 
enseigné à «éviter de nous endetter 
comme nous éviterions la peste.» (Dans 
Conférence Report, avril 1937, page 26.) 
C’est un conseil particulièrement sage à 
notre époque où les taux d ’intérêts sont 
exhorbitants. La dette et son rejeton 
omniprésent, l’intérêt, sont des tyrans 
impitoyables. Il y a un an et demi, dans 
ce Tabernacle, nous avons entendu l’en­
registrement de la voix du président 
Clark nous dire: «L’emprunteur, qui

qu’il soit, doit comprendre ce qu’est 
l’intérêt; il l’accompagne chaque minute 
du jour et de la nuit.» (Dans Conférence 
Report, avril 1938, page 103.)

6. Réduisez vos dépenses. Lorsqu’on 
lui demanda comment des gens d ’une 
petite ville fermière du sud de l’U tah 
arrivaient à vivre sur leurs maigres 
revenus en argent liquide, voici ce que 
répondit George Lyman : «Ils vivaient 
de l’absence de dépenses.» Une autre 
fois, quelqu’un fit la remarque suivante : 
«Des générations de grands penseurs ont 
rêvé d ’une société sans argent, à un 
moment donné de l’avenir. En ce qui 
concerne certains d ’entre nous, nous 
devançons déjà notre époque.» (Leven- 
son, «You D ont’ Have to Be in W ho’s to 
know W hat’s What», page 184.) La 
richesse économique ne nous dote pas de 
bénédictions éternelles, et les difficultés 
financières n ’annulent pas les alliances 
éternelles.

Neal A. Maxwell dit: «Une dépres­
sion économique serait sinistre, mais elle 
ne changerait pas la réalité sur l’immor-
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talité. L’inévitabilité de la deuxième 
venue n ’est pas touchée par l’incertitude 
du marché des titres. . . un cancer ne 
résilie pas les promesses de la dotation 
du temple. . .

«Tout ce qui importe est glorieuse­
ment intact. Les promesses sont en 
place. C’est à nous de remplir notre 
devoir.» («Notwithstanding M y Weak- 
ness», Sait Lake City, Deseret Book Co., 
1981, page 57.)

Avant d ’enseigner la parabole de 
l’homme riche dont les terres avaient 
beaucoup rapporté, Jésus dit: «Gardez- 
vous avec soin de toute avarice ; car la vie

d ’un homme ne dépend pas de ses biens, 
fût-il dans l’abondance» (Luc 12:15).

Le Seigneur a dit : «Ne m’importunez 
plus à ce sujet.

«Mais apprenez que celui qui accom­
plit les œuvres de la justice recevra sa 
récompense, à savoir la paix en ce 
monde et la vie éternelle dans le monde à 
venir» (D. & A. 59:22-23).

Du feu du fondeur que sont les 
difficultés économiques peuvent décou­
ler des bénédictions éternelles qui peu­
vent permettre de sauver des familles et 
exalter leurs membres en les unissant et 
en les fortifiant. J ’en témoigne au nom 
de Jésus-Christ. Amen. □

La nature céleste de 1 indépendance
par le président Marion G. Romney 

deuxième conseiller dans la Première Présidence

Frères et sœurs, on m ’a demandé de 
parler dans tant de réunions d ’entraide 
que je commence à penser que je devrais 
y répondre comme ce grand-père de ma 
connaissance qui vieillissait et dont quel­
ques personnes pensaient qu’il ne savait 
pas s’arrêter de parler. Lors d ’une réu­

nion de paroisse, elles pensèrent qu’il ne 
fallait pas faire appel à lui car il parlerait 
trop longtemps. Cependant, elles fini­
rent par décider qu’elles ne pourraient 
pas le laisser de côté, aussi firent-elles 
appel à lui en lui demandant de se lever 
pour dire en un mot comment vivre aussi
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vieux et servir toujours. Il se leva donc et 
dit: «Continuez à respirer!» Je ne serai 
pas aussi bref, mais j ’essaierai de m’en 
tenir au fait.

J ’aime les vérités simples que l’on 
trouve dans les principes d ’entraide 
enseignés par tous les saints prophètes 
depuis le début du monde, et je ne me 
fatigue jamais d ’en parler. A ujourd’hui, 
je vous parlerai du principe de l’indépen­
dance et de son impact sur notre déve­
loppement spirituel.

Depuis le début des temps, l’homme a 
reçu le conseil de gagner sa vie, devenant 
ainsi indépendant. Il est facile de 
comprendre pourquoi le Seigneur met 
tant l’accent sur ce principe, si nous 
arrivons à comprendre qu’il est très 
proche de la liberté elle-même.

Albert E. Bowen dit à ce sujet : «Le 
Seigneur doit vouloir et compter que son 
peuple soit libre des contraintes, qu’elles 
soient exécutoires ou qu’elles naissent 
seulement des obligations de la 
conscience. . . C ’est pourquoi l’Église ne 
se satisfait d ’aucun système qui rend des 
gens capables dépendants de façon per­
manente, et c’est pourquoi elle insiste, au 
contraire, sur le fait que donner a pour 
fonction et office véritables d ’aider les 
gens à (se trouver) dans une position où 
ils pourront s’aider eux-mêmes et ainsi 
se libérer.» (The Church Welfare Plan, 
manuel de doctrine de l’Évangile, 1946, 
page 77.)

Des gens bien intentionnés ont créé de 
nombreux programmes pour aider ceux 
qui sont dans le besoin. Cependant un 
grand nombre de ces programmes sont 
conçus dans l’objectif imprévoyant 
«d’aider les gens» par opposition au fait 
«d’aider les gens à s’en sortir». Nous 
devons toujours diriger nos efforts dans

le sens de rendre indépendants les gens 
qui en sont capables physiquement.

Il y a quelque temps, j ’ai trouvé cet 
article dans le Reader’s Digest et je l’ai 
déjà lu, mais il supporte la répétition. 
Voici ce qu’il dit:

«Dans la jolie ville de Saint Augustin, 
de grandes bandes de goélands meurent 
de faim dans l’abondance. La pêche est 
toujours bonne, mais les goélands ne 
savent pas pêcher. Pendant des généra­
tions, ils ont compté sur les pêcheurs de 
crevettes qui leur lançaient les déchets 
des filets. M aintenant les pêcheurs de 
crevettes sont partis. . .

«Ces crevettiers avaient créé un État 
providence pour les. . . goélands. Ces 
grands oiseaux ne prirent jamais la peine 
de pêcher et n ’apprirent jamais à leurs 
rejetons à pêcher. Au contraire, ils 
conduisaient les petits jusqu’aux filets à 
crevettes.

«M aintenant, les goélands, ces beaux 
oiseaux libres qui sont presque le symbo­
le de la liberté meurent de faim parce 
qu’ils ont cédé à l’appât du (quelque 
chose pour riern! Ils ont sacrifié leur 
indépendance à une aumône.

«Beaucoup de gens sont aussi comme 
cela. Ils ne voient rien de mal dans le fait 
de ramasser de délectables morceaux 
venus des filets des impôts des <crevet- 
tiers> du gouvernement américain. Mais 
que se passera-t-il quand le gouverne­
ment aura épuisé ses biens? Et que se 
passera-t-il pour les enfants des généra­
tions à venir?

«Ne nous montrons pas aussi faciles à 
duper que les goélands. Nous. . . devons 
protéger ce talent de l’indépendance, le 
génie que nous avons pour créer nous- 
mêmes des choses, notre sens de l’épar­
gne et un amour véritable de l’indépen­
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dance.» («Fable of the Gullible Gull», 
Reader’s Digest, octobre 1950, page 32.)

L’habitude d ’aspirer à des avantages 
immérités et de les recevoir s’est mainte­
nant tellement établie dans notre société 
que même des hommes riches, possédant 
les moyens de produire davantage de 
richesse, attendent du gouvernement 
qu’il leur garantisse des profits. Souvent 
les élections tournent autour de ce que 
les candidats promettent de faire pour 
les électeurs à partir des fonds du 
gouvernement. Cette pratique, si elle est 
acceptée universellement et mise en 
application dans n ’importe quelle socié­
té, réduira les citoyens en esclavage.

Nous ne pouvons nous permettre de 
devenir les pupilles du gouvernement, 
même si nous en avons légalement le 
droit. Cela exige un sacrifice trop grand 
du respect de soi et de l’indépendance 
politique, temporelle et spirituelle.

Dans certains pays, il est extrêmement 
difficile de séparer les avantages mérités 
de ceux qui ne le sont pas. Mais le 
principe est le même dans tous les pays : 
nous devons nous efforcer de devenir 
indépendants et de ne plus dépendre des 
autres pour notre existence.

Les gouvernements ne sont pas les 
seuls coupables. Nous craignons que 
dans l’Église beaucoup de parents ne 
fassent de leurs enfants des «goélands 
crédules» par leur permissivité et les 
distributions faites des ressources fami­
liales. Les parents qui donnent des 
allocations à leurs enfants sont tout 
aussi coupables qu’un gouvernement 
qui place ses citoyens dans le système des 
allocations. En fait, dans ce domaine, les 
actions des parents peuvent dévaster 
davantage que n ’importe quel program ­
me du gouvernement. Les évêques et 
les autres dirigeants de la prêtrise peu­

vent être coupables de faire des membres 
de la paroisse des «goélands crédules». 
Certains membres deviennent dépen­
dants financièrement ou émotionnelle- 
ment de leurs évêques. Une allocation 
est une aumône quelle que soit sa source. 
Tous nos actes dans l’Église et dans la 
famille doivent avoir pour but de rendre 
indépendants nos enfants et nos mem­
bres. Nous ne pouvons pas toujours 
exercer de contrôle sur les programmes 
du gouvernement mais nous pouvons 
l’exercer dans le foyer et dans nos 
assemblées. En enseignant ces principes 
et en les vivant, nous ferons beaucoup 
pour contrer les effets négatifs qui 
peuvent exister dans les programmes 
gouvernementaux de n ’importe quel 
pays.

Nous savons que certains, sans que 
cela soit de leur faute, ne peuvent 
devenir indépendants. Le président 
Henry D. Moyle pensait à eux lorsqu’il 
dit:

«La clef de l’indépendance 
spirituelle, c’est d ’employer 
la liberté de se soumettre 
aux commandements de 

Dieu.»

«Ce grand principe ne refuse ni au 
nécessiteux ni au pauvre l’aide qu’ils 
doivent avoir. Nous prenons soin avec 
une grande tendresse de ceux qui sont 
totalement handicapés, des personnes 
âgées, des malades, mais nous enjoi­
gnons à toute personne saine de corps de 
faire tout ce qu’elle peut pour éviter la
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dépendance, si ses efforts peuvent rendre 
possible un tel cours; de considérer 
f  adversité comme temporaire, de mêler 
sa foi et ses capacités dans un travail 
honnête, de se rééduquer, elle et sa 
famille dans f  indépendance, dans tous 
les cas, de minimiser le besoin d ’aide et 
d ’ajouter à toute aide donnée par ses 
efforts les meilleurs.

«Nous croyons (que) rarement (une 
situation peut se produire où) des hom­
mes d ’une foi rigoureuse, d ’un courage 
sincère et d ’une ferme résolution, le cœur 
brûlant de l’amour de l’indépendance et 
fiers de leurs réalisations personnelles, 
ne puissent pas surmonter les obstacles 
qui leur barrent le chemin.

«Nous savons qu’en menant une vie 
humble, pleine de prières, industrieuse et 
remplie de la crainte de Dieu, nous 
pouvons développer en nous une foi 
dont la force nous permettra d ’appeler 
vers nous les bénédictions d ’un Père 
céleste bon et compatissant, voyant ainsi 
littéralement disparaître nos handicaps 
et s’établir et rester notre indépendance 
et notre liberté.» (Dans Conférence Re­
port, avril 1948, page 5.)

L’indépendance n ’est pas une fin en 
soi, mais le moyen de parvenir à une fin. 
Il est très possible que quelqu’un soit 
entièrement indépendant tout en man­
quant de toutes les autres qualités sou­
haitables. On peut devenir riche sans 
jamais avoir besoin de demander quoi 
que ce soit à quiconque, mais à moins 
qu’un but spirituel ne soit attaché à cette 
indépendance, cela peut lui ulcérer 
l’âme.

Le programme d ’entraide est spiri­
tuel. Le président David O. McKay fit 
cette observation avisée, en 1936, au 
moment de la présentation du pro­
gramme :

«Le développement de notre nature 
spirituelle doit nous intéresser au plus 
haut point. La spiritualité est l’acquisi­
tion la plus élevée de l’âme ; c’est le divin 
en l’homme ; de don suprême qui fait de 
lui le roi de la création tout entière). C’est 
la prise de conscience de la victoire sur 
soi-même et de la communion avec 
l’infini. La spiritualité est la seule à 
donner vraiment à l’homme ce qu’il y a 
de meilleur dans la vie.

C’est bien de fournir des vêtements à 
ceux qui sont à peine vêtus, de donner 
amplement à manger à ceux dont la table 
est à peine mise, de donner une activité à 
ceux qui luttent désespérément contre le 
désespoir qui naît de l’oisiveté forcée, 
mais une fois tout cela dit et fait, les plus 
grandes bénédictions qui dériveront (du 
programme d ’entraide de l’Église) sont 
spirituelles. Extérieurement, chaque ac­
tion semble être dirigée vers le physique : 
modification de robes et de costumes, 
mise en conserve de fruits et de légumes, 
réserves alimentaires, choix d ’une terre 
fertile pour s’y installer, tout ceci semble 
être strictement temporel; mais l’élé­
ment de la spiritualité filtre dans toutes 
ces actions, les inspirant et les sancti­
fiant.» (Dans Conférence Report, octo­
bre 1936, page 103.)

Nous lisons dans les Doctrine et 
Alliances :

«C’est pourquoi, en vérité, je vous dis 
que pour moi tout est spirituel et que je 
ne vous ai jamais donné, en aucun 
temps, de loi qui fût temporelle, ni à 
aucun homme, ni aux enfants des hom­
mes, ni à Adam, votre père, que j ’ai créé.

«Voici, je lui ai accordé d ’agir à sa 
guise, et je lui ai donné un commande­
ment, mais ce n ’est pas un commande­
ment temporel que je lui ai donné, car



mes commandements sont spirituels» 
(D. & A. 29:34,35).

Cette Écriture nous dit qu’il n ’existe 
pas de commandement temporel. Elle 
nous dit aussi que l’homme doit «agir à 
sa guise». L’homme ne peut agir à sa 
guise s’il n ’est pas indépendant. Nous 
voyons sur ce point que l’indépendance 
est une clef critique pour notre progres­
sion spirituelle. Chaque fois que nous 
nous trouverons dans une situation qui 
menace notre indépendance, nous ver­
rons que notre liberté est, elle aussi, 
menacée. En augmentant notre dépen­
dance, nous verrons que notre liberté 
d ’agir diminue immédiatement.

Nous devrions jusque-là avoir 
compris que l’indépendance est une 
condition nécessaire pour être complète­
ment libres d ’agir. Nous avons cepen­
dant appris aussi qu’il n’y a rien de 
spirituel dans l’indépendance, à moins 
de bien choisir à l’aide de cette liberté. 
Que devons-nous faire alors une fois que 
nous serons devenus indépendants pour 
progresser spirituellement?

La clef pour rendre l’indépendance 
spirituelle, c’est d ’utiliser cette liberté 
afin de nous soumettre aux commande­
ments de Dieu. Les Écritures comman­
dent très clairement que c’est le devoir de 
ceux qui ont de donner à ceux qui sont 
dans le besoin.

Voici ce que dit Jacob au peuple de 
Néphi :

«Pensez à vos frères autant qu’à vous- 
mêmes ; soyez affables pour tous et 
prodigues de vos biens, pour qu’ils 
soient riches comme vous.

«Avant de chercher la richesse, cher­
chez le royaume de Dieu.

«Et quand vous aurez obtenu l’espé­
rance dans le Christ, vous acquerrez les 
richesses si vous les recherchez ; et vous

les rechercherez dans l’intention de faire 
le bien; pour vêtir les nus, pour nourrir 
les affamés, pour délivrer les captifs, et 
venir en aide aux malades et aux affli­
gés» (Jacob 2:17-19).

Le Seigneur a dit dans notre dispensa­
tion, alors que l’Église n ’avait que neuf 
mois.

«Et je vous donne, pour votre salut, 
un commandement, car j ’ai entendu vos 
prières ; les pauvres se sont plaints 
devant moi, et les riches, c’est moi qui les 
ai faits; toute chair est mienne, et je ne 
fais point acception de personnes» (D. & 
A. 38:16).

Cette révélation fut donnée le deuxiè­
me jour de janvier 1831. Le mois suivant, 
le Seigneur dit dans une autre 
révélation :

«Si tu m’aimes, tu me serviras et 
garderas tous mes commandements.

«Et voici, tu te souviendras des pau­
vres, et tu consacreras à leur entretien. . . 
tes biens» (D. & A. 42:29,30).

Ce mois-là, le Seigneur reparla de ce 
sujet. Les frères s’étalent évidemment 
montrés un peu négligents. Ils n ’avaient 
pas bougé assez vite.

«Voici, je vous dis que vous devez 
visiter les pauvres et les affligés, et les 
soulager.» (D. & A. 44:6).

Les Écritures sont remplies de 
commandements touchant à notre obli­
gation de prendre soin des pauvres ; je ne 
donnerai pas davantage de détails. Il m’a 
toujours paru assez paradoxal que le 
Seigneur doive constamment nous 
commander de faire ce qui est pour notre 
bien. Le Seigneur a dit:

«Celui qui conservera sa vie la perdra, 
et celui qui perdra sa vie à cause de moi 
la retrouvera» (Matt. 10:39).

Nous perdons notre vie en servant et 
en élevant les autres. Ce faisant, nous
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connaissons le seul vrai bonheur dura­
ble. Le service n ’est pas quelque chose 
que nous devions endurer sur terre afin 
de pouvoir mériter le droit de vivre dans 
le royaume céleste. Le service, c’est la 
fibre même dont est constituée la vie 
exaltée dans le royaume céleste.

Si nous savons que le service, c’est ce 
qui contente notre Père céleste et si nous 
savons que nous voulons être où il est et 
comme il est, pourquoi devons-nous 
recevoir le commandement de nous 
servir les uns les autres? Oh, que le jour 
glorieux arrive où toutes ces choses se 
produiront naturellement à cause de 
notre pureté de cœur. Ce jour-là, il n ’y 
aura pas besoin d ’un commandement, 
car nous aurons fait nous-même cette 
expérience : nous ne sommes vraiment 
heureux qu’engagés dans un service 
désintéressé. Employons cette liberté qui 
découle de l’indépendance à servir et à 
donner.

Voyons-nous à quel point l’indépen­
dance devient critique lorsqu’on la 
considère comme la condition préalable 
au service, lorsque nous savons aussi que 
le service, c’est toute la divinité? Sans 
indépendance, nous ne pouvons exercer 
le désir inné de servir. Comment 
pouvons-nous donner s’il n ’y a rien? La 
nourriture pour les affamés ne peut 
provenir d’étagères vides. L ’argent pour 
aider les nécessiteux ne peut venir d ’une 
bourse vide. Soutien et compréhension 
ne peuvent provenir d ’une personne 
affamée émotivement. Les ignorants ne 
peuvent fournir l’enseignement. Et ce 
qui est le plus important de tout, les 
conseils spirituels ne peuvent provenir 
de ceux qui sont faibles spirituellement.

Il existe une interdépendance entre 
ceux qui ont et ceux qui n ’ont pas. Le 
processus du don exalte le pauvre et rend 
humble le riche. Dans ce processus, ils 
sont tous deux sanctifiés. Les pauvres, 
délivrés des liens et des limites de la 
pauvreté, peuvent s’élever temporelle- 
ment et spirituellement vers leur plein 
potentiel, en tant qu’hommes libres. Les 
riches, en donnant de leurs excédents, 
prennent part au principe éternel du 
don. Lorsque quelqu’un est devenu 
indépendant, il tend la main pour aider 
les autres, et le cycle se répète.

Nous sommes tous indépendants dans 
certains domaines et dépendants dans 
d ’autres. Chacun de nous doit donc 
s’efforcer d ’aider les autres dans les 
domaines où il est fort. En même temps, 
l’orgueil ne doit pas nous empêcher 
d’accepter avec bienveillance la main et 
l’aide de quelqu’un d ’autre lorsque nous 
éprouvons un besoin réel. Sinon, cela 
prive quelqu’un de l’occasion de prendre 
part à une expérience qui sanctifie.

Je redis que le principe de l’indépen­
dance est spirituel comme le sont tous les 
principes du programme d’entraide. Il 
ne s’agit pas d ’un programme pour 
jugement dernier mais d ’un programme 
pour aujourd’hui. L’un des trois domai­
nes soulignés récemment dans la décla­
ration de la mission de l’Église, c’est 
celui du perfectionnement des saints et 
c’est le but du programme d ’entraide. 
C’est aujourd’hui que nous devons nous 
perfectionner dans la vie. Puissions- 
nous continuer à tenir fermement à ces 
vérités, c’est ma prière au nom de Jésus- 
Christ. Amen. □

Une partie  des visiteurs de la conférence dans les jardins du Temple. À gauche, 
le Tabernacle, et à l ’arrière-plan, le centre d ’accueil nord pour les visiteurs.
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